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M. le Président rappelle à la Société qu'aux termes
du réglement il va être procédé au renouvellementdu
bureau pour l'année 1857.

Deux scrutins ont lieu l'un pour la nomination du
président, du secrétaire et du trésorier l'autre pour la
nomination du vice-président et du vice secrétaire.

Sont nommés

M. Suin présente son rapport annuel sur les recettes

et les dépenses de la Société.

M. Le Président prend ensuite la parole pour rendre
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compte des travaux de la Société pendant l'année qui
vient de s'écouler

Messieurs,

Tous les ans à pareille époque, nous nous faisons

une loi de jeter un coup d'œil rétrospectifsur l'année
qui vient de finir. Nous voulons vérifier si nous avons à

nous applaudir de ce que nous avons publié, ou si, au
contraire, nous avons à nous reprocher d'avoir peu
fait pour l'histoire et les monuments du pays. Toute-
fois, lorsqu'une Société comme la nôtre a laissé écouler

un temps même assez long, sans produire de travaux
importants, ce n'est pas là un motifde découragement.
Les Sociétés de petites villes ne sont pas, comme à

Paris, composées seulement d'hommes de lettres et
d'hommes de science, elles en possèdent souvent, il

est vrai mais, ce que l'on peut dire et ce qui est exact,
c'est qu'elles sont surtout la réunion d'hommes du

monde ayant leurs occupations et leurs professions

particulières. Chacun de nous travaille doncà son heure

etsa convenance; et si une année n'apasété heureuse,
celle qui suivra vaudra peut-êtremieux.

On nous a quelquefois reproché de donner une trop
large place, dans notre Bulletin, à l'archéologie propre-
ment dite. Je ne pense pas que nous devions accepter ce
reproche. La science est une belle chose, mais les

monuments qui couvrent le pays présentent un intéiêièl

plus réel et surtout plus pressant encore.
Jetons un regard autour de nous et il nous sera facile

de constater que,si des églises ont été construites dans

un style véritablement religieux, si d'autre» ont été
réparfes et ornées avec beaucoup de goût, ces heureux
résultats sont dûs en grande partie à l'influence de la
Société archéologique. Par nos publications, par nos



excursions, par nos nlations avec un giand nombre
de membres du clergé, nous avons répandu des idées
plus justes sur la valeur et sur le mérite des monuments
du Moyeu-Age, si longtemps méconnus. En les faisant
admirer et aimer plus qu'ils ne l'étaient, nous les avons
fait respecter davantage;aussi, de prétendus embellisse-
ments, en dehors du style des édifices, deviennent de
jour en jour plus rares. M*1 l'Evêque de Soissons, en
faisant entrer deux membres de la Société dans le conseil
qu'ilainstitué pour l'examen de tous les projets de
constructions et de réparations' des églises de son
diocèse, a montré, par cet acte bienveillant, qu'il appré-

ciait les services que nous avions rendus.
L'utilité des Sociétés archéologiques est donc incon-

testable à ce point de vue; mais les dix volumes de
notre Bulletin, tout entiers consacrés au pays, et la
publication du Rituel de Nivelon sont encore des titres
à l'estime des hommes, aujourd'hui nombreux, qui
accordent une véritable importance à tous les faits se
rattachant à l'histoire de chaque partie de la France.

L'aperçu que je vais vous donner, du contenu de

notre dernier volume vous montrera que l'année

1856 n'a pas été plus stérile que les autres et que la
Société continue à marcher dans la voie qu'elle s'est'
tracée dès sa création.

Les cartulaires des cathédrales et des abbayes étaient
enfouis, depuis plusieurs siècles, dans les bibliothèques
où personne n'allait plus les consulter, lorsqu'il y a
quelques années on s'est remis à les étudier avec beau-
coup de soin; le gouvernement lui-même, qui en a
compris l'importance, a fait imprimer ceux de Notre-
Dame de Paris, de Saint-Bertin, de Savigny, de Saint-
Père de Chartres et de Saint-Victor de Marseille, comme
présentant un intérêt général. C'est, en effet, une mine
où l'on rencontre une foule d'indications et de bits



'qui ne se trouvent pas ailleurs. M. l'abbé Daras, qui

nous avait déjà p nié des cartulaires du diocèse, nous a
donné de nouvelles notes sur celui de Prémontré tt
nous a appris qu'il existait à Rome dans la bibliothèque
du Vatican, et, en Angleterre, des titres nombreux
appartenant aux anciens diocèses de Laon et de Sois-

sons et il nous a donné un aperçu de toutes les richesses

de ce genre que contiennent les diverses bibliothèques
de Paris, en y joignant une analyse des manuscrits de

Dom Grenier. Toutes lesindications de sources où l'on

peut puiser se compléteront avec le temps et, dans
quelques années, en parcourant les volumes de notre
Bulletin, on saura où l'on doit aller chercher des docu-
ments qu'aujourd'hui on ne sait où trouver.

M. l'abbé Haras n'a pas borné là sa part d3ns les tra-
vaux de l'année qui vient de finir: d'abord il a donné

une description intéressante des salles capitulaires de

l'ancienne abbaye de Prémonlré ensuite il a rendu
compte d'une excursion archéologique qu'il a faite dans
les environs de Vailly, où il a visité plusieurs églises
remarquables: celles de Soupir, de Moussy et de Ver-
neuil. Enfin, il a fourni la description d'un grand nombre
de monnaies, découvertes récemment à Verneuil-Cour-

tonne.
Notre département est si riche en monuments du

Moyen-Age que l'on ne peut faire la plus petite course
sans qu'une église remarquable se présente aux regards.
M. Clouet a eu l'occasion de voir celle de Ch audardes, et
ce qu'ilnous enjïa dit a fait désirer à ceux qui ne la
connaissent pas de pouvoir l'admirer à leur tour.-

La Société se rappelle la brochure que M. Peigné
Delacourt a publiée sur la position depuis longtemps
discutée du Noviodunum Suessionum. Il faut bien le dire,
cette question, loute importante qu'elle soit, est un
peu usée. Peut-elle recevoir une solution qui empêche



de la discuter à l'avenir?Je nele pense pas, attendu

qu'elle n'a pour point de départ aucune donnee ceitaim-,

le récit de César, dans les Commentai] es, ne précisant

rien et étant le seul cependant où il soit parlé de

Noviodunum. M. Peigné, aptes des recherches infinies

et après avoir étudié les lieux avec un soin cMréme,

est parvenu, pourquoi ne le dirions-nous pas, à faiee
un tour de foire, c'est-à-dire à placer Noviodunum, le

principal oppide des Suessons, à huit ou dix kilo-
mètres au-delà de Nojon! A defaut de ta Société, qui
n'a pas, comme elle te le proposait, fait une réponse
collective au mémoire de M. Peigné, M. Clouet a pré-
senié de nombreuses objections au système adopté par
le savant archéologue. Mais le travail de ce confière
n'étant pas l'expression complète de la pensée de la
Société, il sera nécessaire que cette éternelle question
de la position de Noviodunum soit reprise un jour.

Lorsqu'une villea disparu et qu'iln'mreste plus
de vestiges, le champ des suppositions est illimité.
Lorsqu'un grand monument ne laisse plus, pour consta-
ter son existence, que des substructions dontla décou-

verte est due au hasard, l'incertitude n'est plus absolue,
mais elle est encore assez grande pour que des opinions
bien diverses puissent êtreémis' s. C'est ce qui est arrivé
pour l'édifice romain de Soissons qui a gardé le nom de
Château d'Albâtre. Notre collègue, M. Clouet, a combattu
quelques passages de mon travail sur ce monument; je
lui ai répondu; et, de son côté, M Laurcndeau nous a
communiqué tout ce que les observations, au moment
des fouilles du génie militaire, lui avnient appris sur la
situation exacte et sur la nature de cet immense édifice.
S'il existe encore une sorte d'incertitude sur sa des-
tination, nous avons du moins rassemblé tous les ren-
seigna ments qu'il était possible de recueillir. En agissjnt
ainsi, nous avons rempli nos ''evoirs do membres d'une



Société archéologique. Si quelque jour de nouvelles

découvertes ont lieu nos successeurs se serviront des

détails que nous leur aurons conservés.
J'ai eu, Messieurs, la satisfaction a> vous annoncer,

dans le courant de l'année, que l'impression du Rituel île
Nivelou était enfin tet minée; ce magnifique volume

est mtintenant entre les mains de nous tous. J'ai reçu,
à ce sujet, des éloges dans plusieurs ministères de

Paris; nous devons les reporier en grande partie à

l'imprimeur, notre collègue, M. Ed. Fleury. Mais nous
devons aussi des remerciments à M. l'abbé Poquet,
qui a consacré un temps considérable à la copie du

manuscrit et à la correction des épreuves, travail
qui réclamait tout le dévouement et les soins d'un
véritable archéologue. M. l'abbé Poquet a complété son
œuvre en adressant à la Société un rapport étendu

sur la valeur du manuscrit a lous les points de vue;
notre collègue a saisi l'occasion naturelle qui se pré-
sentait, de faire l'histoire de la liturgie soissonnaise.
Cet important mémoire n'ayant pu être joint au Rituel

a éié imprimé dans notre Bulletin. Nous devons encore
à M. l'abbé Poquet la biographie de M. Delaltre, curéé
de Berny-Rivière pendant la dévolution, et le compte-
rendu de l'excursion que la Société a faite, pendant le
mois de juin, aux environs de l.aon, pour visser et
étudier les églises d'Ureel, de Nouvion et de Hrusères.
La réunion, sur cet espace si restreint, de ces trois
belles et curieuses églises de J'époque romane a pro-
duit, sur la Société, un sentiment d'étonnement et d'ad-
miration qui ne s'est pas effacé avec la journée qui
l'avait fait naître.

La biographie,des hommes remarquables, qui sont
wés dans le pays, est un des sujets qui doivent occuper
les Sociétés du genre de la nôtre M. Prioux, notre
nouveau collègue,rendu hommage à notre programme



en nous envoyant celle de Matthieu Ilerbelin religieux
de Saint-Ived de Braine la Société a accueilli avec
plaisir ce travail iutéressant, qui traite de nombreuses
questions relatives à Brjine et à ses environs. Herbelin
était un de ces savants modestes,comme il s'en trouvait
souvent dans les monastères au xvi" siècle. Son prin-
cipal ouvrage, l'Histoire de la Jlaison de Dreux et de

Braine, est resté manuscrit.

Je Ge vous parlerai pas en détail, Messieurs, parce
que ce serait trop long, d'un grand nombre de com-
munications qui nous ont été faites par des membres de
la Société et par MM. Fournaise etCholin, instituteurs
du département, sur des découvertes de médailles et
sur d'autres sujets; je me bornerai a vous rappeler
la lettre que S. E. le cardinal de Besançon a bien voulu

nous adresser pour nous remercier de l'hommage que
nous lui avions fait du Rituel de Nivelon, et dans
laquelle il expose toute l'importance des éludes sur
l'ancienne liturgie des divers diocèses de la France.
Vous remarquerez que la Société a prévenu les désirs
du cardinal, car elle s'est occupée, à plusieurs reprises,
de la liturgie soissounaise.

Je voudrais pouvoir vous annoncer, Messieurs, que
notre Musée est définitivement organisé; un grand pas
a été fait cette année, comme vous le savez, mais il reste
à achever ce qui est commencé espérons que l'adminis-
tration municipale, après avoir adopté les projets que
nous lui avons soumis, pourra leur donner une réalisa-

lion complète et doter ainsi la ville de Soissons d'un
établissement que réclame son ancienne importance.

Ç0r<IKrtTKICATlL93'3.

M. le doilt'ur Dtllau'leau envoie sa démission de



membre de la Société, en exprimant le regret d'être
entièrement absorbé par d'autres devoirs.

M. Ch. Gomart fait hommage à la Société d'un exem-
plaire de sa Notice sur le Camp romain de Vermand.
En même temps il met à la disposition de la Société
le cliché d'une inscription du vin" siècle, trouvée dans
les fouilles exécutées pies des anciennes fortificalions
de Saint-Quentin. Cette inscription constate le passage
dans cette ville de Chilpéiic II se rendant à Soissons,
Quoique cette inscription, accompagnée d'une Notice
historique, ait été déjà publiée par M. Comart, dans le
Magasin pittoresque (année 1832, p" 240), son offre
est acceptée avec reconnaissance.

Un publiciste distingue, espagnol, M. Florentine
Faner, écrit à M. le Président qu'il a cité avec éloge

les Mémoires de la Société archéologique de Soissons
dans le compte-rendu d'un Voyage littéraire qu'ilvient
de laire en France. Ce travail a été puhlié dans la Gazette

officielle de Madrid.

Il. Frioux fait hommage d'nu exemplaire de l'ouvrage
qu'il vient de faire paraît!sous le titre de la Villa
Ihennacum (Braine).

M. le Président a reçu, pour la société
Le Bulletin de la Société des Antiquaires de la glorinie.
Le Bulletin du Comité de la langue, de l'histoire et

des arts de la France.
Une Notice historique surle cnlle de Saint-Médard,

lui" par M. l'abbé Corbelet au Congres archéologique
dc Noyon.

M. l'abbé Daras offre, au nom de M. Deshaycs de
Paris, un exemplaire d'une brochure conienaiu une



réclamation de priorité dans la découverte et la déno-
mination de plusieurs coquilles fossiles du département
de l'Aisne.

M. Decamp lit, comme devant intéresser la Société,

une très-courte Notice imprimée sur Poiteau, jardinier

en chef du Jardin-des-Plantes de Paris et né à Ambleny.

M. l'abbé Poquet, à propos d'un albâtre que l'on voit
dans l'église de Longpont, et qui représente l'arbre
de Jessé, entre dans quelques détails sur ce sujet
biblique

si.I.
E(r.d.«to, TirE. J. r.J,e. j,i>.

et flo« de ndiec ej us iBceailet.
(Une, uk. il,ii.)

Messieurs,

II existe dans nos livres saints une belle et touchante
prophétie celle d'Isaie, le plus éloquent et le plus

habile des hommes inspirés, au jugement de saint
Jérôme. Cette prédiction, énoncée dans le premier verset
du chapitre XI, est relative à la naissance temporelle
du Messie, qu'elle annonce et représente comme
descendant en ligne directe de Jessé, père du roi David.

Le fils d'Amos, on le sait, est le prophète des mi-
séricordes du Seigneur par excellence, il parle presque
continuellement du retour de la captivité de ltabjlone
et, sous la figurede ce grand sujet, il décrit avec une
rare magnificence d'idées la rédemption du monde par
Jésus-Christ.

Toutefois, pour rendre cette annonce plus frappante,
dans son langage pittoresque et figuratif, il dit
« Egrcdietur virga de tadice Jesse et jlos de radice
• ejns ascendet.>sortira un rejeton de la racine de



Jessé et une tleur naîtra de sa racine. Ou, comme
s'exprime l'hébreu il sortira un rejeton du tronc ou
de la souche de Jessé et une fleur ou une branche,

un rejeton frnctifiera ses racines.
Dans cette charmante allégorie le prophète com-

pare le royaume de Juda à un arbre affaibli et presque
abattu, coupé jusqu'à la racine; il n'en reste quele
tronc et quelques fragments de racines. Mais ce tronc, si
appauvri qu'il paraisse, poussera un rejeton vigoureux
qui s'élèvera en étalant des rameaux nombreux, et sa
tête s'épanouira sous la forme d'une fleur magnifique

et radieuse.

§ II SENS NATUREL DE CETTE PROPHÉTIE.

JI est aisé de voir que, sous ces gracieux emblCmps,
le voyant du Seigneur donnait à comprendre que de
Jessé, cet homme humble et juste, sortiraient des rois
puissants en Israël mais que l'un d'eux grandirait
plus haut qu'aucun monarque dela terre; que Dieu,

pour relever l'éclat obscurci de la maison de David,
le comblerai! de toutes ses bienveillances.

Cette annonce du bonheur futur de la race de David,

en la naissance d'un prince qui relèvera les espérances

de cette famille déchue de sa splendeur, contenait une
promesse auguste et mystérieuse qu'il importe d'expli-

quer.
Cet arbre, du tronc et de la racine duquel devait sortir

un rejeton qui était la ressource et la gloire de David.

ne pouvait être que Jcsus-ChriM,salut et le sauveur
du monde, le fils unique du père, vrai Dieu et vrai
Homme.

D'un autre côté, dans l'accomplissementlittéral de la

prophétie, la sainte Vierge était le rejiton naturel de
Jessé, et la fleur qui naît de sa racine présajeait la



naissance miraculeuse et virginale de Jésus.In die

illi radix Jésus qui slat in signum populorum ipsum

i génies deprecabuntur.En ce jour, le rejeton de
Jessé seri exposé comme un étendard devant tous les

peuples; 1rs nations viendront lui offrir leurs prières. (1)

On comprend que ce grand évènement n'ait pas
seulement été consigné dans le texte de nos livres
saints, mais qu'il ait dû être très-fréquemment traduit
et souvent d'une manière très-heureuse par nos artistes
catholiques. Ce sujet, en effet, plein d'un gracieux
symbolisme,a été très-affectionné de nos statuaires, de

nos émailleurs, mais surtout de nos peintres verriers et
de nos compositeurs d'albâtre.

§ III. – TRADUCTIONS DE CE VERSET PAR LES ARTISTES

CATHOLIQUES.

Voici, au reste, comment ils interprétaient ordinaire-
ment ce verset prophétique

Jessé était représenté couché à terre, comme un
homme plongé dans le sommeil ou la réflexion; sa
poitrine (2) donne naissance à un arbre portant sur ses
branches les divers personnages qui composent la

généalogie du Sauveur dont la figure, entre les bras

de sa mère, termine l'extrémité de l'arbre.
C'estpeu près ainsi qu'il est formulé dans le Guide

de la peintura Le juste Jessé endormi de la partie
• inférieure de sa poitrine sortent trois tiges les deux
plus petites l'environnent, la troisième, plus grande,
• s'élève directement en haut en entrelaçant les rois des

(1) Tiiéodorel. S. Jérôme et les autres pères.
(2) Quelquefois, cependant, comme nous le dirons dans un

instant, c'était la bouche (comme à Compie^ne) ou même la tetc,
qui paraissait l'organe générateur; et, alors, cette dérogation au
principe ordinaire donne lieu a une interprétation plus élevée et
plu1; mystérieuse.



» Hébreux depuis David jusqu'au Christ (I). Le premier

» est David il tient une harpe; puis vient Salomon, et,
» après celui-ci, les autres rois. suivant leur ordre et

tenant des sceptres. Au sommet de la tige, la nati-
» vite du Chiist. De chaque côté, au milieu des branches,
> sont les prophètes avec leurs prophéties ils regardentile Christ et le montrent. Au-dessous des prophètes,

les sages de la Grèce et ledivinBalaam, tenant chacun
» leurs sentences; ils ont les regards dirigés en haut
» et indiquent de la main la nativité du Ctirist.

»

§ IV. – EXEMPLES NOMBREUX ET VARIÉS.

Cette représentation est, du reste, ancienne dans
l'Eglise, puisque nous lisons qu'en 1097, Guillaume de
Tournay avait fait venir d'Orient un grand candélabre

(t) M. Dîdron remarque avec raison qu'ici la génération est
toute matérielle, elle sort des entrailles et du ventre. Dans
plusieurs de nos monuments, l'arbre dont Jessé est la racine part
de la poitrine du patriarche; la génération s'épure et sort a\ec
le souffle. A Reims, dans une bible liistoriale qui est à la Biblio-
thèque publique, l'arbre sort de la bourhe de Jessé un autre
manuscrit une bible latine, le fait sortir du erâne même du vieil
ancêtre des ancêtres de la Vierge. Il s'agit doue là d'une géné-
ration intellectuelle plutôt que charnellec'est la tête, c'est la
parole, c'est la pensée, cl non l'estomac ou les intestms, qui
niellent au monde Marie et Jésus. Jésub en effet, c'est le verbe
fait chair, c'est la pensée dirine Marie, comme son fils, est une
pensée parlée plutôt qu'une forme maténelle. (Guide de la Pein-
ture, p. 136 ) M. Didron s'est heureusement inspiré de ces pres-
criptions pour composer son beau vitrail de l'Incarnation, où
l'ancien et le nouveau Testament, les prophètes et les philosophes

se sont donné rendez-vous. Il est bon d'obsener, toutefois, qu'on
n'a pas toujours été fi\é surle nombre des personnages à représen-
ter, quoique le Domine hiératique fut de seize, y compris Jessé qui

en est la souche, comme on le voit à Chartres. A Amiens et à
Paris, il y en a vingt-neuf, trente à Donchestcr, ungt-cinq en
peinture et surtout en sculpture.



d'airain, à plusieurs liges, sur lesquelles était repré-
sentée la généalogie de Jésus-Christ, d'après Isaie, chap.
4îi et saint Paul, dans son épitre aux Romains, chap. t.
« Candelabrum etiam magnum in choro œrewm quoi fesse

• eoculur, in parlibus emil lransmarinis..Ducange, t.
m, p. 736. Siigcr dit aussi, dans le traité de son
adminisliaiinn, 'que dans les nouvelles verrières dont
il avait orné l'église de Saint-Denis on avait mis une

belle variété, qu'on avait placé au chevet de la basilique,

en première ligne, l'arbre de Jessé « Vitrearum
etiam nommai prœclaram varietatem a6 ed [prima» (}\uv

incipil à slirpe Jesse, in capite Ecclesite usque
ad eam, quai super est prindpali porlce. depingi

• fecimus.» Ibid.
L'arbre de Jessé, avec sa généalogie de rois, est donc

tiès-usilé dans nuire art à partir de cette époque.
On le voyait, ajoute M. Didron, dans les galeries et

» Ics voussures sur les parois et les tympans, *£snr
• les rosnecs et les fenêtres de nos églises, notamment
» aux cathédrales de Chartres, d'Amiens, de Reims, de
> Reauvais, à la Sainte-Chapelle et à Notre-Dame de
> Paris. Une des trois verrières occidentales de la cathé-
• dralede Chartres, et le sanctuaire de la Sainte-Chapelle
de Paris, en offrent de beaux modèles qui furent repro-
1 duits sur le magnifique psautier de saint Louis. Tout
• le tympan du portail nord de Saint-Pierre de Beauvais

» est rempli par cette immense composition, sculptéeau
xvi» siècle. Malheureusement,on a renversé de cet

i arbre tous les rois et les propbèti-squi montaient de

• branches en branches jusqu'à l'Enfant-Jésus tenu dans
1 les bras de sa mère. L'arbre est intact et c'est une
• sculpture d'une incomparable beauté (1).•

Ce ne sont pas fit les seuls exemples les peintures

(I) Guide de lit Peinture, p. 13S.
3



murales, les gravures sur bois, les toiles historiées,
les verrière* des xv et xvia siècles se sont largement
exercées à reproduire celte scène biblique. Nous la
retrouverions en Angleterre aussi bien qu'enFrance; et,
pour ne parler que de notre déparlenu nt nous l'avons
rencontrée dans les églises d'Oigny, de Bonneil, de
Bucy, de Vigneux et de Longpont.

Dans les trois premières églises, ce sont de beaux
vitraux du xvp siècle. Dans ces fenêtres, comm- i
celles de Saint-Antoine de Compiègne (Oise), au pied,
àla racine du meneau central est couché Jessé, duquel

sont sortis les rois de les ancêtres de la Vierge et
de Jésus-Christ, d'étages en étages, sur trois ou ciuq
lignesà la fois.

A Vignenx, sous l'arcade triomphale, existe une poutre
sur laquelle est sculpté Jessé étendu et conché; des
branches, qui paraissent des ceps de vigne, au lieu de
s'élever verticalement, s'allongent horizontalement dans
le sens de la poutre les ancêtres de la sainte Vierge
sont assis sur les branches; au-dessus et superposés

aux rois d'Israel, se tiennent debout les douze apôtres.
Au milieu se dresse le Christ en croix accompagné de
Marie et de saint Jean. Le sang du Sauveur découle sur
une tête décharnée et semble rendre la vie à tout ce

groupe intéressant. Il n'y a plus aujourd'hui que huit
apôtres; les quatre autres sont, dit-on, dans la mai-

son d'un particulier qui les conserve nous ignorons
à quelle intention ces objets ne sont jamais mieux qu"àà

la place qu'ils devaient occuper.
L'albâtre dont nous donnonsle dessin et qui est au-

jourd'hui dans l'église de Longpont mérite une men-
tion honorable. Il a été recueilli, dans les environs de
Crouy-sur-Ourcq, par M. le comte de Monlesquiou qui

en a fait l'abandon à la chapelle après avoir assuré son
existence par une intelligente restauration. On a observé,



avec raison, que les représentations de l'arbre de Jessé

comprenaientun plus grand nombre de sujets les uns que
les autres. Celte différence vient de ce que l'on a compté,
dans la généalogie du Sauveur, des personnages qui y
avaient un rapport plus ou moins direct; mais souvent

on y a fait figurer non-seulement les ancêtres selon la
chair ou les rois, mais encore les ancêtres selon l'esprit

ou les prophètes qui ont annoncé la venue du Messie.
Notre albâtre parait appartenirà ce sujet complexe
cluoiqu'il ne comprenne en tout que seize personnages
dont quatre seulement sont ceints dudiadème royal, nous
ne pensons pas qu'il faille attribuer cette absence d'un
signe caractéristique à l'état un peu fruste dans lequel

se trouve aujourd'hui ce petit monument et qui empê-
cherait de distinguer positivement les peisonnages qui y
sont représentés. Mais le costume et l'attitude de plu-
sieurs d'entre eux, qui semblent tenir des livres ou dé-
rouler des parchemins, ne désigneraient-ils pas quel-
ques-uns des prophètes qui ont annoncé cette heureuse
naissance du Sauveur? (I)

Jessé est étendu au bas du tableau, la tête appuyée
snr la main droite comme un homme endormi; de son
cœur s'élance un tronc puissant auquel sont accolées
deux branches communiquant à quatre personnages,
deux de chaque côië. Au dessus et sur le milieu du tronc,
David assis, le pied posé sur une branche, l'autre,
recourbé pour soutenir son instrument, tient un psalté-
riou triangulaire. Sur le haut de l'arbre, Maiie, la

(1) Cette opinion, si elle était partagée, tendrait à prouver que
les verrières et les sculptures, comme celle du ijmpan à jour du
portail nord de la cathédrale de Mesurais et les fenelies de
Donchester,ne seraient pas los seules pour représenter ce système.
M. Didron doute qu'an \ne siècle, surtout au xmveel 3ge de raison
du golhique,on en ait f.iil l'essai, la peinture seule pouvant se prêter
à l'exécillioa de semblables œuvres.



couronne, sur la liHe, porte sur son bras droit l'Enfant-
Jésus tenant dans sa main le globe du monde. Huit per-
sonnages, étages sur deux rangs, se groupent auprès
de Marie, tous sont debout. Ces figures ont arquis

avec le temps une teinte fauve et un peu bistrée qui les
détache sur un fond de feuillages verts qu'occupe la
tige mystérieuse. Deux fenêtres ogivales trilobées,
surmontées d'un quatre-feuille, formées par de légères

armatures en fer, dans le genre du xiv" siècle, et enca-
drées par une baguette en bois, complètent ce tableau
symbolique.

j Y. AVIS ET ESPÉRANCE DE L'AVENIR.

On ajessayé, dans le dernier siècle et de nos jours,
de ressusciter ce sujet populaire, mais sans y téussir
complètement, parce qu'on a ti op négligé les accessoires
qui animaient et vivifiaient cette antique composition.
On s'est trop souvent contenté de représenter la sainte
Vierge et son fils assis et comme enfermés dans la cime
d'un petit arbre épanoui avec cette légende Flores

mei fructus honoiis. Ailleurs, le sujet principal, Jésus-

Christ, apparaissait au milieu du calice d'une fleur, de

ce lys éblouissant de blancheur dont Marie tient

presque toujours la tige à la main comme un embléme
vivant de sa fécondité virginale, nous n'approuvons
qu'à demi ce style mesquin et maniéré, même pour tes.

images; nous préferons de beaucoup ce faire large et
naturel de nos grands siècles catholiques dont il faut,
quoi qu'on en pense, admirer l'art et surtout le senti-
menticligieui.CVst là ce qui nous manque aujourd'hui.

sans quoi, avec les ressources que la science moderne
a mis à notre disposition, nous ne larderions pas à les
égaler peut-être mêmeà les surpasser.

Le labor improbus du poète latin ne suffit pas pour
triompher de toutes les difficultés il ,1'aut dajis l'ai tiste,



avec le pecUts quoi diserlos [acil, l'amour, la charité
chrétienne qui opère les prodiges dans la vie matérielle

et artistique comme dans la vie spirituelle. Ama et foc
quod vis, disait un des plus grandsgénies qu'ait produit
le catholicisme. Nous le dirons aussi aux jeunes artistes
de notre époque Ayez la foi, l'espérance et la charité des
anciens jours et vous renouvellerez sous nos regards
attendris leurs pins étonnantes merveilles et les chefs-
d'œuvre de leur immortel génie. »

NI. l'abbé Daras propose de faire, pour le Bulletin de la
Société, un dépouillement des lettres au'ogiaphes de

Luc d'Achery, qui se composent de huit volumes et
sont conservéesùla bibliothèque impériale de Paris La
Société accepte avec empressement cette proposition,
les lettres de Luc d' A chery contenant nécessairementune
foule de documents curieux sur l'histoire de notre pays.

INSCRIPTION DO VU' SIÈCLE

Com.'iiitDiqaée à la Société pat M. Cli. Gomart, de Saint-QiienlÎD.

En fouillant un terrain sur l'emplacement des
anciennes fortifications de la ville de Saint-Quentin, au
Instion appelé de Coulombié, près la porte Saint-Martin,
des ouvriers ont trouvé, en janvier 1826, etj'maJheu-

reusement biisée, une pierre de 0" 42e de hauteur sur
G™ 30° de largeur, et 0m 0G* d'épaisseur, portant l'ins-
crription suivante

JMO SEITO CEU1

rosira • fuit «oc

iioumrtiii peu

.issu. ; clotarus
FimcoRiJii nu
CIIILI'LIUCI FIUIS

1RS ' FICIES S1'E5IO'\E»

MES JiM'iltl V1SEM1.

En l'année six cents
fut posé ce

monument par
l'ordre^di: Clulairc

roi dis Francs
fils de Chilpéric

allan I à Soissons
le 20' jour de janvier.

Au bas de rette pierre, on remarque troispetites



plaques de plomb, coulées avec soin,à o;gale distance.
Cette inscription, qui a plus de douze siècles

d'existence, est un monument très-curieux pour l'his-
toirc du pays et pour l'époque la plus obscure de notre
histoire nationale, car Grégoire de Tours, mort en 595,
termina son ouvrage à la naissance de Clotaire Il, et
Frédégaire, son continuateur, n'a écrit que cent cin-
quante ans plus tard. Elle a pour objet de constater le
passage de Clotaire II à St-Quentin, en l'année 600. On
ne doit pas s'étonner de rencontrerdans l'inscription une
latiuité fort incorrecte si l'ou se rappelle la barbarie
où les lettres étaient plongées au vi° et au vu» siècles.

Nous donnons ici, avec ses fautes, ses lacunes, ses
altérations et ses cassures, le dessin de cette inscrip-
tion, intéressante autant pour l'histoire que pour la
paléographie. Ceux qui voudront se reporter à la
pierre elle-même pourront la consulteràla bibliothèque
communale de Saint-Quentin où elle est déposée.



riusieuis interprétations de ce monument ont été
('mises une dissertation s'est élevée entre deux per»

sonnes de Saint-Quentin à l'occasion du premier mot de
la quatrième ligne. La première personne y avait lu

percussus, la seconde y lisait pcr jussum. Les motifs
allégués de part et d'autrc ont ,été exposés dans deux
lettres publiées par la Gazelle de France, le 6 février
182G, et par le Journal de Saint-Quentin, le 12 février
18-20.

Un examen attentif de la piene nous fait pencher eu
faveur de per jussum ·

I8 Parce que tous les mots de t'inscription étant
séparés par tiois points, lestrois points qui sont à ht

suite du mot per qui termine la troisième ligne, indi-
quent que ce mot et celui qui le suit sont deux mots
différents et ne peuvent pas former percussus d'un seul

mot.
2° Parce qne la première lettre de la quatrième ligne

ne peut être un C, puisque l'on voit encore assez distinc-

tement le jambage du J que la cassoiaa suivie; on voit
de plus, en bas, le crochet dela queue du J.

La îéance est levée à cinq heures.

Le Président,

DF LàPIUIRIE.

Le Secrétaire,

L'Abbé Pécheur.
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Lundi 2 Féviier \ls1.

Présidence de M. Williot, Vice-Président.

M. Floben, du Thiolet, près Àltichy (Oise), est nommé
membie titulaire.

M. Décamp, vice-secrétaire, lit le procès-verbal de
la dernière séance qui est adopté.

M. le président donne lecture d'une lettre de M. île
Lapraiiie, eu date du 29 janvier par laquelle l'honu-
rable membre, proclamé président à la dernière séance,
à la majorité relative, l'informe qu il croit devoir donner

sa démission, cette élection pouvant élre, selon lui,sà
la rigueur, contestable" La démission deM.de Laprairie

ayam été acceptée, en présence de l'obscuriié de l'article
6 du règlement ainsi conçu Tous les membres du
bureau sont nommes pour un an, à la majorité des

voi\ ils peuvent êtreréélus. » Une discussion s'est
engagée sur ces deux points Faut-il pour être élu



membre du bureau, la majorité absolue ou la majorité
relative? Combien de temps le scrutin doit-il rfster
ouvert?Ila été décidé qu'il faudrait, à l'avenir, au
premier tour de scrutin, la majorité absolue, et, au
second, la majoriié relative; que le scrutin resterait
ouvert pendant deux heures, après quoi le vote aurait
lieu pour le second tour, le cas échéant.

Cette question vidée, M. le président lit une autre
lettre par laquelle M. Poquet s'excuse de ne pouvoir

se rendre àla réunion et envoie son bulletin de vote.
Après une nouvelle discussion, cette manière de voter,
pratiquée par plusieurs Sociétés savantes, mais qui n'aa
pas été jusqu'ici en usage dans celle de Soissons, est
rejetée.

Conformément à ce qui vient d'être décidé, le scrutin
pour l'élection du président reste ouvert pendant deux
heures; le nombre des votants est de dix-huit. M. de
Laprairie, ayant obtenu la majorité absolue, est proclamé
président pour l'année 18S7.

M. le président dépose un bon de la Société dunker-
quoise, en échange duquel sera délivré le volume de
Mémoires que cette Société vient de publier, ainsi
qu'une brochure intitulée Note sur les murs gallo-
romains de Dax, par M. de Caumont, correspondant de
l'Institut (extrait du Bulletin monumental publié à Caen,

t. XXII) enfin, le Bulletin de la Société des Antiquaires
de Picardie, année 1850, n"4.

M. Suin, trésorier, expose de nouveau la situa-
tion financière de la Société.

M. le président propose comme membre titulaire
M. Gricourt, inspecteur des écoles primaires.

M. l'abbé Daras, après avoir entretenu la Société sur



l'importance de la correspondance de D. Luc d'Achery

avec Baluze (bibliothèque de Sainte-Geneviève, 8 vol.
in folio), lit un préambule de travaux qu'il se propose
de lui communiquer, dans le cours de cette année.

Elude sur les rapports administratifs et personnels de la
Couronne avec le pays aujourd'hui compris dans le dépar-
tement de l'Aisne, aux différents siècles de l'histoire.

« Je me propose, dit M. Darras, dans le cours de cette
année, ;de communiquer à la Société une série d éludes
courtes et sommaires, mais aussi complètes, que pos-
sible, sur les rapports soit personnels, soit adminis-
tratifs, qui ont existé entre la Couronne et l'ensemble
des pays, autrefois distincts quant aux limites géogra-
phiques età la puissance féodale, aujourd'hui réunis
dans une parfaite unité teiritoriale, sous le nom de
département de l'Aisne.

Je m'impose la loi de ne point dépasser, dans la
lecture de chacune de ces études, le temps d'une demi-
heure, trop heureux mille fois si, à force de soins et
de persévérantes recherches je puis rendre ces
communications un peu moins indignes de la bienveil-
lance éclairée qui daigne les écouter.

Les rapports entre la Couronne et le département de

l'Aisne sont de deux natures administratifs quand les

actes du prince se rapportent à l'autorité souveraine
qui gouverne personnels, quand ces actes se rapportent
à la personne même du monarque qui daigne manifester

sa bienveillanceàses sujets, directementet sans, intPrmé-
diaire. Or, nous prévenons d'avance qu'ilconvient de

se placer à ce double point de vue, si l'on veut saisir
parfaitement quellea été, dans tous les siècles, l'in-
fluence de l'action souveraine sur les transformations



ptogressives de notre milieu social, et le développement
continu de notre esprit public.

Aujourd'hui, j'exposerai seulnieenl, sous un seul coup-
d'œil et comme en raccourci, le tableau général des
Actes administratifs émanés du trône, en faveur dcsrjils

pays du département de l'Aisne, depuis le v jusqu'au
iix" siècle depuis Clovis jusqu'à Napoléon III.

< Ces actes, dans l'esprit desquels se résume l'action
gouvernementale de quatorze siècles sont compris
dans cinq collections aussi iutéressanlcsque considé-
rables

» 1" La collection Bréquigny.
> 2° La collection Bloreau.

» 5° La collection de Laurière.
> 4° La collection Dom Grenier.
• 5* La collection des Archives de l'Aisne

Un mot sur la nature et la valeur de chacun de ces
grands dépôts ne pourra que nous éclairer utilement sur
la marche que nous allons suivre dans cette étude.

» a première collection est appelée Itréquigny, -du

nom du savant qui, le premier, colligea laborieusement
la série authentique des Ordonnances mérovingiennes.

» Cette collection, non moins précieuse par son impor-

tance intrinsèque que par la science critique qui a
présidé à la discussion approfondie de tous les instru-
menta qui la composent, ne comprend pas moins de
trois énormes in-f° ils furent édités depuis 1765 jusqu'à
1780. Un de nos graves jurisconsultes, M. Pardessus, en
a récemment donné une seconde édition illustrée, s'il
est permis de le dire, de tout ce que l.i splendeur du
talent, uni a la solidité des recherches, peut produire.
de plus parfait.

• C'est dans cette seconde édition que nous avons étudié
les Charles et diplômes qui furent le gage de la faveur



de nos premiers rois à l'égard des populations gauloises,
frankes et romaines, réunies et confondues sous leur
sceptre dans la vieille Neiislric.

j Les actes administiatifs de cette époque, qui con-
cernent les localités du département, ont un caractère*
un prix qui ne saurait échapper à personne. Depuis l'an
4l7jusqu'en 731 il y a là, imprimées, une soixantaine
do pièces, toutes plus directement relatives à notre
histoire et qu'il nous importe d'étudier.

» Je me hâte de dire que ces titres ne sont pas les seuls
des temps Mérovingiens dont la connaissance nous soit

parvenue nos premières associations religieuses ont
conservé le souvenir écrit de royales largesses dont la

minute n'est pas toujours venue jusque nous.

» La seconde collection est appelée, à Paris, le Fonds
Moreau, du nom du conservateur zélé qui prit soin,
pendant les vingt années qui précédèrent la Révolution
do 93 d'eu rassembler les éléments épars sur toute la

surface de la France et de l'Europe. Notre dépaito-

ment compte là dans les 1 ,800 diplômes que con-
tiennent les quatorze volumes manuscrits dela collection
carlovingienne, un bon nombre de documents de pre-
mier oi'dre, tous relatifs aux phases exceptionnclles

que subissait notrecontrée à l'approche de cette grande
époque de transition qui devait bientôt renouveler,
chez nous comme dans le reste de la France, par la
résurrection de la littérature des sciences et des arts,
la face de notre ordre social.

• Nous dirons quelque jour par quels voyages littéraires,

par quels sacrifices pénibles, et à quelles sources ont
été rassemblés ces trésors inédits qui forment aujour-
d'hui le Corpus diplomatkum de l'époque carlovin-
gienne. Aujourd'hui, nous constaterons seulement, en
passant, qu'il existe de sérieuses lacunes dans ce
vaste cartulaire national et que ce sont ces vides incom-



blés qui ont toujours empêché le gouvernement d'en
ordonner, comme pour les deux autres dynasties l'im-
pression intégrale.

» La troisième collection est connue sous le nom d'Or-
donnances de la troisième race. On sait que c'est l'un
des plus colossals monuments de la science: com-
mencé en 1 723 sous la direction de Laurière qui le

premier, débrouilla le chaos de notre droit public du

Moyen-Age et porta de la lumière dans la nuit profonde

des coutumes particulières ce recueil fut continué,

en 1728, sous la direction du chancelier d'Aguesseau,

par l'historien Secousse qui, jaloux d'être à la hauteur
des vues de ce magistral se livra avec un travail trop
opiniâtre à cette difficile étude, et perdit la vue après
avoir publié depuis le deuxième jusqu'au neuvième
volume inclusivement. Le conseiller de Villevaut reprit,
en 1735, la pnblication de cette sëtie qui fut pour-
suivie jusqu'au règne de Louis XII. Depuis un demi-
siècle, l'Institut de Franco essaya plus d'une fois de

mettre la main à ce monument pour l'acheter mais,
jusqu'ici, la besogne a paru hors de propottion avec
la puissance des moyens et l'aptitude des ouvriers dontt
on disposait. Dans ces dernières années, un suprême
effort a été tenté pour reprendre la construction en
sous-œuvre. Les proportions de l'édifice était devenues
telles qu'on s'y perdait; le plan d'ensemble ne subsistait
plus, et on en était venu au point de disputer sur la

nature des matériaux historiques qui devaient entrer
ou ne pas entrer dans l'apparcil ùu monument. Afin de

s'y reconnaître et de retrouver, dans ce labyrinthe,
le AI libérateur, M. Pardessus fut chargé de dresser
comme le bilan de situation de l'entreprise, et de
coordonner les éléments d'un supplément comprenant
toutes les pièces, depuis Hugues Capet jusqu'à Louis XII,

qui avaient été oubliées; on sentait qu'avant d'aller



plus haut et plus loin,il fallait consolider la base fon-
damentale.

Dans cette trentaine de volumes in-folios que com-
prennent maintenant les Ordonnances royales de la
troisième race, on rencontre les instruments généraux
qui servent de base à notre histoire locale moderne.
Les premiers titres qui nous concernent sont relatifs à
la constitution de notre affranchissement communal
les derniers actes ont trait aux grands jours de la
baronnie de Coucy, aux lettres royales de sauve-garde
données à l'abbaye de Nogent- l'Artaud, aux ordon-

nances conlribulives de la ville de Laon du 28 octobre
1513.

Depuis cette année 1313 jusqu'aujourd hui, les actes
royaux octroyés en faveur des localités dudépaile-
ment de l'Aisne se trouvent disséminés de toutes parts,
et ce serait un laborieux travail que d'entreprendre d'en
formerla collection complète. Le fonds le plus consi-
dérable de cette cinquième section historique compose
en partie ce que nous appelons aujourd'hui les Archives
départementales de l'Aisne. Nous devons à la bienveil-
lance éclairée de 51. Matlon d'avoir pu étudier, dans

les originaux eux-mêmes et dans les travaux manus-
crits que l'administration fait aciuellnnem préparer
pour le Gouvernement, la valeur historique que peuvent
présenter ces archives pour le but spécial de cette étude.
Les documents généraux de l'administration de nos
provinces, depuis Louis XII, forment une collection
susceptible de se diviser en huit titres distincts 1" les
Actes du Pouvoir souverain 2" les Lettres patentes
3° les Déclarations du Roi; 4° les Ordonnances du Roi;
S' les Arrêts du Conseil d'Élat; G» les Arrêts de la
Cour des Aides 7* les Arrêts de la Cour des Monnaies

8» les Arrêts du Pailement.
Nous rattachons les quatre derniers titres aux actes



du pouvoir souverain, parce qu'ils émanent des adirés
de la Couronne et sont investis d'une vaWir d'action
égaleà la volonté royale. Après cette courte dsimple
esquisse sur les cinq dépôts contenant les actes autlien*
tiques, et pour ainsi dire les minutes légales et notariées
de notre histoire, depuis la conquête fiauke. esquisse qui

nous servira de cadre et de base pour l'étude posté-
rieure de ces monuments, et qui comprend l'histoire
des rapports administratifs de la Couronne avec notre
pa>s, il me resteà vous exposerparallèlement l'es-
quisse historique des rapports personnels entre le trône
et notre province.

>Par là, Messieurs, j'entends que l'influence royale ne
s'est pas toujours manifestée, pour le bonheur de notre
pays, par des bienfaits écrits, par des actes extérieurs
et administratifs; j'entends que la bonté souveraine s'est
plus d'une fois exercée par des faveurs toutes person-
nelles, et, s'il est permis de le dire, par les pensées

et les sentiments du cœur. Sans doute, Messieurs,

vous jugrrez que l'élude de ces rapports d'un autre

genre ne doit pas être mise hors de l'histoire, car c'est,

au contraire, souvent ce qui a donne à notre pays une
importance et une célébrité que ne possèdent point nos
voisins. Ce n'est point parce que nos vallées du Sois-

sonnais et du Laonnois ne possèdent plus de nos jouis

ces villas mérovingiennes ces palais de chasse carolin-

giens, que nous devons ensevclir dans l'ouhli leurs sou-
venirs avec leurs ruines.

Quand, au retour des Champs de Tolbiac, le fier
S cambre s'installait en vainqueur aux plaines de Sois-

sons, et portait aux Césars un défi dans le principal
boulevard de leur domination; quand le triomphateur
d'AbJeranie api es avoir martelé les Baibares, à la san-
glante plaine de Poitiers, venait chercher le i eposà

fjuierzy; quand Charlemagne, au comble de sa puis-



sance, choisissait, pour recevoir le chef de lacalholiril
Léon III, son palais de Soissons; quand saint Louis
venait dîner à Longpont et Philippe-Auguste coucher
à Bruyères; quand enfin leurs successeurs venaient
donner à nos villes ces marques de leur royale bienveil-
lance, inscrites aux nombreuses pages de notre histoire;
c'était là autant de i apports personnel-, entre le Uône
et le pays qui étaient souvent suivis des effets de lamuni-
ficence des monarque*.

Et négliger ce côté de nus études ce serait perdre
la plus belle portion du cadre naturel que nous nous
sommes tracé.

j D'une autre part,laCouronne a contracté desalliances
avec plusieurs familles soit princières, soit simplement
nobles du piys ces ui.io:is, en ressert uni les intérêts,
ont donné lieu souvent à des correspondances élevées,
d'une grande valeur historique. C'est ainsi que la corres-
pondance complète du roi Henri IV et de plusieurs autres
rois se trouve remplie de renseignementsprécieux sur
les lieux qui nous avoisinent où les armées étaient
autrefois campées, où l'ennemi se voyjii assiégé, où les
généraux recevaieatdesordres, où l'administrationfaisait
exécuter des travaux.

'Nous irons donc puberaux sources originaleslatérite
historique, et, sans aune rôle que celui d'amener les
documents en votre présence, nous essaierons de les
faire tous connaître.•

M. Suin commenre,à son ur, In lecture d'un travail
où il a réuni, pirordre chronologique, une multitude
de faits (onci-rnant l'hist»ire du Suissm nais pendant la
Ligne. Cette époque si intéressante est. en effi t, stérile

en documents dans nos historiens, tandis qu'ilsabondent

en d'autres pays où la Suinte-Union a été biin moins
vivace. La collection entreprise par M. '-uin .uial'avjn-
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tage de léunir, comme en une sorte de chronique, des

renseignements pi écieux éparpilles dans de nombreux
volumes de membres et dans des pièces originales qu'il
serait trop difficile et trop long de consulter. La Société
a pris le plus vif intérêt celte lecture qui sera continuée
('ans les séances suivantes.

La séance est levée à cinq heurts.s,

/.i Vice- Président.

WlLLlOT.

Le Secrétaire,

L'Abbé Pécheur.
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M. Gricourt, sous-inspecieur des écoles primaires de
l'arrondissement de SoUsous, est nommé membre
titulaire.

M. Tuurneux, Joseph, directeur au collége de Venins

est nommé membre correspondant.

a@vBA.eES erreurset bêposés.

nnllelin de la Société il'élit(les scienlifiqurs et arrhéulo-
giijiieii de Dragnignan,t. 1", juillet 1SÔG.

Annuaire da département de l'Aisne.
Bulletin de laSocMi dei Antiquaires del'icardie, année

lS.'iB, 11T1.

M. le président lit une lettre par laquelle M. l';ibbé
Jules Corblci adresse à la Soriélé sa première livraison



de la Revue de Art chrétien; une mute lettre par
laquelle M. I'eigné Delacourt moindre correspond ml du
la Société, lui offie un exemplaire chromolilhogra-
phrque, ri'présenlaut une Cluifse à la Haie qui doit
accompagner un mémoire que l'honorable archéologue
se propose de publier. Ensuite, M. le président fait partla réunion du Programme des Concours ouverls pour
l'année 1851, par l'Académie do Reiras; de l'ouverture
du Congrès des délégués des Sociétés savantes qui doit
avoir lieu, à Paris, le ISaviil, et de lit souscription
pour l'érection d'une statue à Geoffroy-Saint-Hilaire
votée par la ville d'ÉIanijiPS.

Après la lecture du procès-verbal de la dernière
«éance, qui est adopté, M. Rigaut offre à la Société une
bnlle de plomb du pape Paul III, et une médaille de
Louis XIV, enfant. M. Decamp présente une médaille
de Louis II, duc de Flandre.

M. de l.aprairie lit une note sur les fouilles faitesà
Laflaux

La Société se rappelle qu'en 1833 elle fit quelques
fouilles sur le terroir de Laffaux, dans un champ où
des tombes rn pierre avaient été découvertes. Un
membre rendit compte alors du résultat de ces fouilles.

> Dans le courant de l'été de l'année dernière,
M. Chauvain, maire de Laffaux et cultivateur, nous lit
prévinir que de nouvelles tombes avaient été rencon-
trées, par le soc de la charrue, dans une pièce de
terre située à une extrémité opposée du terroir de
Laffaux.Il nous fit tenu'Uie en même temps diverss
objets rrcuiïllis par ses ouvriers, en nous engageant
à aller- sur les lieux pour conlinui'i1 'es fouilles.

• Une lOinmissi'iii composée, de. MM Wil'i'H Suin,



Decumpet moi, s'rsl rendueà l'invitation de M. le maire
(le l.affaux. Nous avons fait dégager et ouvrir cent
vingt mètres de tombes, nuis san* que notre travail ait
amené de résultai. Nous n'avons trouvé aucun objet
qui eut quclqu'irilérêl Tous ces cercueils en pierre
len<lre, 'l'une seule pièce et semblables à ceux que- l'on

rencontre sik tant de points de noire pays, paraissaient
avoir pté déjà ouverts. On sait, au re*k;qui- c'est ce
que l'on constate souvent quand ois fait «les fouille1;;

et l'en se rappelle alors les lois qui fureni si fréquemment
poriée* à diverses époques contre les violateurs de
sépultures. Je ne puis donc mettre sous les yeux de la
Société que les objets envoyés et offerts par M. Chauvain.

» Ils consistent dans t° un vase en terre grise, de
forme très-aplatie; quoique d'une poterie peu fine, il

ne manque pas d'une certaine élégance. Il ne porte
aucun des-in et a pour tout ornement six petits renfle-

ments sur la partie supérieure de la panse, qui ont été
faits par le potier, lorsque la terre était encore molle,

en appuyant le doigt dans l'intérieur du vase. La hauteur

est de 0,10e. et la largeur de 0,13e.

>
2» Deux lames de couteaux en fer.

• 3° Quatre plaques de ceinturon, dont trois e i fer
ornées de doux et cuivre et une en cuivre blanc

avec la boucle; cette dernière, parfaitement conservée,
est ornée de ciselures. Comme presque toutes les plaques
du même genre, elle porte cinq gros clous sur les bords.

4° Le, débris d'une chaine en cuivre en neuf

morce.iiix, qui parait avoir fait partie d'une armure ou
du harnachement d'un chev.il.Uue petite plaque oblongue
porte un croihet qui devait servir à la retenir a un autre
crochet ou à un anueau. A une autre plaque triangulaire
pendaient trois petites chaînes dont deux existent

eiicorej l'une de ces petites chaînes se termine par



un cône dan», lequel devait être placé un ornement de
laine ou de crin. Cet objet a donc quelqu'analogie, on
est tenté au moins de le supposer, avec les aiguillettes
de uns soldats de cavalerie.

Tnus les ohje's que je viens de présenter à la Société

sont absolument du même genre que ceux trouvés par
M. l'abbé Cochet dans des sépultures qu'ilregarde
comme mérovingiennes.Or, le savant archéologue faisant
maintenant autorite, nous devons placer nos sépultures
de Laflaux entre le vt" siècle et le vin*. •

M. Suin insuuit la Soc'été que l'ona découvert, à
Louâtre, des tombeaux en pierre qui poite'aienl des

inscripl'ons. M. le maire se charge de prendre, sur les
lieux-mêmes, des renseignements précis.

M. l'abbé Pécheur lit une lettre inédite de U. Jean

Elie, religieux de Saint-Crépin-Ie-Grand au R. P. D.

Mabillon, qu'ilfait précéder des réflexions suivantes

r Dans notre dernière séance M. l'abbé Daras nous
entretenait de l'importance de la correspondance
imprimée de D. Luc d'Aehery et de Baluze. C'était peut-
être ouvrir une voie nouvellea nos recherches ot pro-
curer en même temps de véritables richesses à nos
publications. Ces coi respondances entre les m.iîlies de
la science, outre l'intérêt qu'elles offrent par elles-
mêmes, ont encore t'avantage bien plus piécieu\ de

nous mettre dans la confidence de leurs difficultés, de
leurs discussions,de leurs rivalités scientifiqnes, de ieur
fraternité littéraire. C'est là qu'on voit de près le prix
qu'ils attachaient aux nouielles découvertes dans le
champ inépuisable de l'histoire, le soin minutieux qu'ils
apportaient à déchiffrer, à collatinnncr les textes,à
expliquer leurs obscurités, en un mot, l'amour ardent
qu'ils avaient vouéà l'étude de l'antiquité. Mais l'intérêt
de ces correspond inces redouble lorsqu'elles apparlien-



nenlà des hommes qui ont ira» aillé sur le même terrain
que nous et qu'elles nous fournissent des renseigne-
ments intimes et inconnus sur la composition de ces
ouvrages historiques que nous n'aimons tant que parce
qu'ils regardent notre pays.

Aussi ces correspondances, ces lettres échappées
comme par miracle à la destruction, ces feuilles légères
souvent à demi rongées par le temps, trouvent-elles
toujours leur place marquée d'avance dans les nombreux
recueils destinési sauver de l'oubli les débris du passé.
C'est ainsi, pour n'en donner qu'un exemple qui nous
touche, queCorrespondance entre Jean le Laboureur et
Armande-Henrielle de Lorraine d'Harcourt, lelalive-
mentà Y Histoire de Notre-Dame de Soissons, a été
admise, avec un article très-inti'ressani de M. de Fré-
ville, dans la Bibliothèque de f Ecole desCharles (3* série,
t. 5, mai-juin 18ô4). HenrieU' étail l'une des femmes
les plus spirituelles et les plus lettrées de son temps,
qui en comptait un si grand nombre. Celui qu'elle
avait choisi pour composer l'histoire de son abbaye
était le P. D. Mabillon, la gloire de la France et l'oracle
de l'Europe savante. Cet homme illustre avait I lissé

des souvenirs dans notre pays, puisqu'il avait lubiié
Nogfiit-sous-Coucy où il avait senti naître et se déve-
lopper son goût pour l'antiquité, et qu'il avait élé
ordonné diacre à Soissons par Me1 de Bourlon. Mais

Mabillon ne put répondre aux désirs de l'abbesse de
Notre Dame et dut céder la place à D. Michel
Germain, son intime ami, son collaborateur, le com-
pagnon de ses courses scientifiques. Aujourd'hui, ce
n'est pas une correspondance, mais un débris de corres-
pondance entre ce grand homme et un modeste savant
soissonnais, une lettre de D. Jean Elie, religieux de

Saint-Crépin le-Giaud, à Mabillon, dont j'ai à vous
donner communicat on



> D. Juan Elie est auteur d'une liïstoii e nunusnilc de

Saint-Ci épin-li:-Graud en deux volumes in-l", pleine

de recherches consciencieuses et écrite au milieu des
archives et des traditions de cette abbaye. On en con-
servait un exemplaire à Saint-Crëpin-le-Giand et un
autreà Saint-Germain-des-Prés (Lelong. Bibliothèque
de France, t. 1, p. 708, n° 1287.) C'est cet exemplaire

que possède la Bibliuth' que impériale, avec la lettre en
question. Cette histoire porte la date de 1689; et, en
1688, D. Elie é, rivait a Mabillon pour lui proposer
plusieurs difficultés concernant cet ouvrage. La lettre
devant être ou ayant été envoyée sous enveloppe, ne
porte point le nom lu destinataire mais il n'y a aucun
doute qu'elle n'ait elé adressée à Mabillon, puisque Elie

lui de sa diplomatique. Les difficultés qu'il lui

propose roulent principalement sui unecharte du comte
Eiiic, bienfaiteur de l'abbaye de Saint-Ciépin, >w
une autre du couue Gauthier, qui fit une restitution

au monastère; sur un diplôme de Carloman; sur l.i

question de savoir s'il doit écrire sou histoire ea latin

ou en français. D. Elie parle aussi dans sa l»ttre de

plusieurs savants re des monastèn s soissonnais
On y trouve eu même !emps diverses particularités
inteiessautes.

• Vax Clu iui.

Mon Révérend Père,

i Je prends la libellé de vous écrire cette lettre pour
m'éclaircir de plusieurs choses et pour communiquer
à Votre Révérence mes conjectures sur la charte du

comle Eiric, dont elle voulut avoir une copie lorsque je
fus à Paris aprè> la Diè.e. Par celte charte, ce comte
donne plusieurs héritages, tant pour lui diiu tous liss
jouis une messe à l'autel du Sauveur que pour avoir des



ornements. Elle est datée: Svb iiie VIII KI. nmbs
(not'embris) anno secundo regnante Downo Imperalore.
Ce mot qui manque est rongé mais nous sommes de-
meurés d'ac-cord qu'il devaity avoir Karolo, tant par
le peu d'espace que par l'écriture de l.i charte. Elle est
signée ainsy « Signum Eirici comitis qui manu propriâ

> hanc donationem firmavit, et viris maguilicis fit mare

• rogavit. Signum Rodulfi filii mi. Signum Gcroldinepotis i et
ainsy des aunes; et tout bas Gloiius

uolurius, eic. Je dis quo ce comte Eiric. père de
Rodnlfè ou Iiaoul, éloit comte de Valoh car lu Yj lois
n'étoil alors qu'un comté qui est appelé, en latin, par
les anciens auteurs Comitatus Vadeniis. Je fonde ma
conjecture, premièiement sur ce que ces héritages
qui nous sont donnés par ce comte sont situez, pour
la plus part. dans ce comté ou tout proche. Et, en
second lieu, sur une autre charte d'un comte nommé
Gaultier, qui rcstitua en présence d'Ilngiie Cap«i et de
Hubert, son fils, rois, et de plusieurs autres princes,

t
évéques et abbezTerras SSorû Dei maityrum Crispini

» et Cris|>iniani qux sinit silie in coimlalu Yadensi
quasque geuilor me us Rodolftib (fi'tst le couiie Gaultier

» qui parle) prœdictis sanciU injuste abstulu et ipse

» p.ist deces^uni vjusdum inji.sliùs sciens tiueri pie-
>lemediu anirnae rncœ et vxo'isac Filiorum meuium

nstiiiio, et reddo per consensum natontm meorum
• Rodulfi viddicel alij"e Guallerii qui bnna mei p(ist

> t'XCtirsum vil* herediljrict jure sunl possessuri. > Ne

vnus seinble-t-il pas plus que vrayscniblable que ce
Itodulfi; |èru de Gaultier, qui avoit usuipé nos terres,
est le (ils du cunilu Eirii: qui avoit signécharte par
laquelle ce môme comte Eiric, son père, nous iivoit
donné de-, revenus pour lui dire une messe tous les jours?
Il n'y a tien qui ne favorise te sentiment. Ce comte

6



Gaultier, père de liaou! el de Gaultier, est peut-être
le même que Gaultier, comte d'Amiens et de Vexin vers
l'an 963, qui éioii encore comte de Valois comme
l'ou peut colligiT de ce qu'il restitue ces héritages qui

sont dans le Valois et que son père avoit usurpés sur
nntre abhaie, et de ce que dit le père Muldrac, ancien

|ii ieur de Longpont, dans son Valois royal, page 3, des

comtes de Crépy-en -Valois. Il f.iut toutefois rfirarquer
que ce sçavani religieux dit que Gautier I", père de

Gautier 11 doit (ils de Galeran comt*1 de Vexin-le-
Fiançoia, Pontois-, etc., et non point de Raoul, et qu'il
donne quatre fils à ce même Gantier, sçavdir
Gaultier II Raoul, Geoffroy et Guy, évêque de
Soissons, ce qui est contraire à la charte de Gautier qui
n'en nomme que deux, sçavoir: liaoul et Gauhier,
et qui dit que Gautier I" avoit pour pèieRaoul, Rodolfus.

l'our mui je croirais que le père Muldrac se pourroii
bien èir-trompé et qu'ilvaudrait mieux 's'arrêter à

nos rhai trs. Mais, cumme nous n'avons point de livres
icy, je ne puis débrouiller ces difficultés. JVspère que
Votre Révérence m'en fera donner l'éolaircissciiifiit

peul-ëlre que nos deux chartes serviront à développer
l'ancienne famille des comtes de Valois. 2d° Le temps
convient assez bien, car, depuis la donation f.iite par
le comte Ehïc jusques à la reslituiion faite par le comte
Gaultier, il peut y avoir cent dix ans ou environ, et cet
espace de temps, quelque long qu'il soii peut a>oir
esté remply par les comtes Eiric, Raoul et G-iutier,
de même que les règnes d'Henry IV, de L.uis XIII et
de Louis XIV font déj) un siècle, bien qu'Henry IV eût
déjà de l'âge quand il an iva à la couronne, et que LonK-

le-Grand puisse vivre encore longtemps. Les choses
s'accordent aussi ces biens dont il est parlé daiii ces
chartes, soil situez dans le Valois, bien qu'il semble



qne ceux qui sont restituez ne soient pas les mêmes

que ceux qui avok-nl été donnez. Les noms, enfin,

ont aussi du rapport. La charte d'Eiric est confirmée

par soit fils Raoul et Gautier restitue par sa charte les
biens que Itaoul, son père, avoit usurpa, de sorte
qu'ile~l vrayemblable que lianul fils d'Eiric, est le

père de Gautier.
i Celte charte de Gautier est sans date; néanmoins,

ou peut l'apprendre par ceux qui l'ont signée. En voici

les noms •S Ctiailerii comitis. S. Rodulfi. S. Gual-
terii. S. Guidonis, tpi. S. Fulconis, epi. S. Herivei

» epi. S. Ilotbodi, epi. Signum Abbonis ubbatis. Signum

> Odolei, abb.ilis. S Guidonis, comîiis.Guy, évêque
de Soissous fils de Gautier I" suivant lepère Muldruc,

mourut, si nous en croyons Dormay, en l'an 903, et
partant cette charte est ,ivant ce temps; de dire au juste
l'année, Votre Révérencele peut faire par les aulres
noms de eux qui ont signé Nous croyons qu'Ahlmu
fiait abbé de Saiut-Crespin et Odolée. abbé de S.iiiii-
Mndard Guy, comte, est celui qui a possédé le premier
le comté de Soissonsà titre d'héritage je sr-rois bien

aise de sçavoir les noms des Evècbez de cci- E\êques.
Muldrac dit que Gaultier II eut un fils dit Foulque qui
fut évvque d'Amiens; mais il devoit estre trop je. me

alors pour être déjà évoque. Il y a un mot, dans 1charte
du comte Eiric, que j'ay peine à déchiffrer, c'est vers
le milieu « l'roinde nunc etiam sanclilate ad partem..»
Je ne sais s'il faut lire« sanciitale> ou nullerhose;
voyez, s'il vous plait, la copie que vous en avez fiite "?

Dom Paul Godefroy, de Longpont, m'a envoyé

cette dissertation de M. de Launoy pour la commu-
niquer à Votre Révérence et en sçavoir son sentiment
elle m'obligera de me le mander en me 1j renvoiant;
et, si elle sçavait quelquei hose de particulier de ces
S", de nous la faire sçavoir.



• Vaut-il mie ix ri rire 1'liisloire de notre monasirri*

en (ïançois qu'en latin, ut quelle mélhode \olre
Kévérei ce jugu i-cllt-l:i meilleure?

» Voyant que vous ne m'aviez point fait de réponse sur
ce que je von- avois mandé qu'il éloit facile de prouver
que les chanoines réguliers étoitint munies, je me suis

'mis moy-itêmo à y travailler. D'aborri, j'ay fait un pt'til
faclum où je lie faisais qu'étendrele doiil je
vous avois envoyé une copie. Le Père Prieur deS'-Méd.i'dd
t'ayant lu avec quelques autres et l'a\ani trouvé as^ez
lion,

me témoigna, en me le renvoiani, qu'il auroil
souhaitlé d'en avoir une topifi, mais qu'il ne l'avovt

pas voulu faite faire sans mon aigrement. Là-dessus-,

je fis une seconde lettre pour la lui addresser, dans
laquelle je feins un entretien qui a donné lieu à celte
première pièce. J'ay taché d'y prouver que les Cha-
noines réguliers sont véritjb'einent Moines. J'ay envoie

ces deux pièces au R. P. assistant D. Claude Martin,

pour les présenter au R. P. supérieur généi al. Comme
je ne doute point qu'on lie les communique à Votre
Révérence, elle m'obligeiade m'en dire son sentiment.
Je pouiray, dans quelque temps, faire une réponse aux
objections qu'on a faites et a celles que l'on me pourra
encore fjire où j'établirai par de nouvelles raisons et
autoritez la question que j'ay traitlée. Il y a dix jours

que j'ay mis cet ouvrage à la poste et je ne sais point

encore si D. Claude Martin l'a leçu; il est assez gros.
» II ya déjà quelque lump-, qne Je proposay à

Votre Révérence sur cette date d'une charte de Kar-
loman • Diilum lljlidm décembres anno serlo régnante

i Karlomaniw glorîosissimn rege, indictione icriia.

• Actum Andelei monasterium in Ofi nomine féliciter.

• Amen. Erifonnus jnbente Gauslino hoc ;>mbasciavii.»
Voilài Diurne notre clurte linit et non point de la nta-



nîèrc que dit D. M. Germain dans son livre des Paltis,

p. 335. Je lui proposay, dis-je, quelque difficulté à
laquelleil me satisfit eu partie; mais sa réponse m'en

a fait naître une autre. Elle me mandait que Carloman
n'apas régné six ans, mais qu'il n'en a régné que deux
et quelques mois avec son frère Louis et trois ans six
jours après sa mort de sorte que Louis étant moi t le 5
des nones du mois d'août, Carloman doit être mort le 9
du même mois. Or, suivant notre chai le, Carlomm avait
déjà six ans de règne dès le iv des ides de décembre.
Je veux que ces six ans ne fussent pas accomplis, mais
toujours ils étoieni commencez et il pouvoit y avoir déjà
quelques mois de la sixième année. Ces mois joints à
huit qui sont depuis le iv des ides de décembre jusqu'au
9e jour d'août que mourut Carloman, suivant Votre Ré-
véreiic". ne ferom-ils pas bien une année entière? Et

par roméquenl, Carloman peul avoir régné six ans ou
fort peu moins, ou plutost six ans quatre mois en
prenant le commencement de son règne du jour de la

mort de Louis-le-Bègue qui arriva le 10" d'avril en 879

et en ce cas Louis et Carloman auroient régné ensemble
trois ans, quatre mois, six jours de moins. J'espère

que Votre Révérence me lèvera cette iliftîeulté. Je ne
sçay si elle ne sçait rien de particulier d'Erifonnus
dont il est parlé cy dessus. 11 y a encore une chose à

remarquer dans cette charte dont Votre Révérence n'a
rien dit dans sa diplomatique, si je ne me trompe c'est
que Norbert est notaire de Gauzlin chancelier de
Carloman. Norberlus noliirms ad tieem Gauzlini
recognovit et sub

» J'ay encore quelques difficulté?, sur trois ou
quatre autres chartes, mais il ne faut pas lasser Votre
Révérence tout d'un coup. Ce sera pour une autre fois.

Je m' .dresse volontiei s à elle p'irce que je regarde toutes



ses décisions cmiime autant de veniez qui me mettent
en repos et que je me per suade qu'elle le trouve bon.

Je ne sçay ai elle a bien von'u se charger de nous faire

avoir quelque connoisiance de la sainteté du hienheu-

reux Bernered, abbe de S'-frépin qui est mortau
Mont Cas-.ni. Je suis de tout mon cœur,

>
Mon Itévérend Père,e,

»AS Crespin du 20 > V" très humble et très
févr. 1688. affei-l. cf. et serviteur

F. JEAN Eue.

» L'on m'a envoie deux de vos factums contre les

chanoines réguliers à l'un d'icux il y manque un IWiillet

entier, celui qui suit la page 53. N'y a-t-il pas moyen
de l'avoir pourle donner à celui à qui on l'a présenté?
Je serois bien aise d'en avoir encore un pour le
présenter aux religieux de t.ongpont Ces Révérends

Péies en agissant si bien avd' nous qu'ils noi.s commu-
niquent volontiers tout ce qu'ils ont et de chartes ri de

m". Il n'y a qu'à le donnera Itobertli:Grade, D.Jean Prou
le payera.

M. Suin continue la lecture de ses recherches sur
la Ligue dans le Soissonnais.

La séance est levée à cinq heures.

Le Président

DE LàPKAIRIE.

/.r Sicrclnire

L'Abbé PÉCHEUR.

~e-
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t'ribidence de M. Williot, Vice-Président,

M. le Président annonce, au début de la séance, la
créaiiun définitive d'un Musée soissonnais. Plusieurs
pièces <*(; l'hôtel de la maiiieie ayant été concéi.ees à cet
effet les divers objets qui se trouvaient déposé, dans
la ibliothèquc de la ville et notamment la collection
des plâtres, y ont été transportés. Cette opération diffi-
cile a été confiée à un certain nombre de militaires de
la garnison et s'est faite avec beaucoup de précision

et d'ensemble, sous les yeux de MM. Deviolaine, maire,
Fortin, adjoint, représentant la ville, et de MM. de

Lapiuirie, Williot, Pécheur, Decamp, représentant la

Société. La commission du Musée, nommée en 1855,

est chargée de veiller au classement et à la conserva-
tion de toutes les pièces composant le nouveau .Musée

et l'on décide qu'un appel sera fait dans les journaux,

tant au nom de la ville qu'au nom de la Société, à la



générosité de tous les possesseurs d'objets d'ail et
d'antiquités.

M. l'abbé Pécheur, secrétaire, lit quelques courtes
réflexions à propos de cet utile établissement

La création d'un Musée à Soissons a été, depuis
plusieurs années, l'une des constantes préoccupa-
tions de la Société hisloiique et archéologique de cette
villèN> projet vient en lin d'êlre mis à exécution. Le

Conseil municipal ayant aecoidé à cet effet plusieurs
salles de I'Hotel-iie-\ ille, la collection des plâtres donnée
autrefois par le gouvernement, en échange du groupe
antique dit du Pédagogue, y a été immédiatement
transportée le 23 mars 1857, ainsi que tous les dbjeis
d'art ou d'antiquité disséminés dans les diverses parties
dela bibliolhèque. C'est donc de ce jour que date la

formation du Musée soissonnais.

» Sans ioute, le nouveau Musée ne pouira pas, tout
d'abord rivaliser avec ceux de Laon de Compiégne,
d'Amiens, etc. Toutefois, on doit espérer qu'il ne
tatdera pas à d'une foule d'objets précieux
maintenant entre les mains de divers particuliers,
lesquels s'empressi'iont de les déposer dans un lieu où

ils pourront désormais figurer avec honneur.
'Ce qui fait l'intérêt et l'utilité des collections de

ce genre, c'est surtoutleur connexion avec l'histoire et,

par conséquent, la connaissante des lieux auxquels ils
se rattachent par leur découverte aussi, l'indication
de la provenance des objets figurera-t-elle toujours
dans le Musée soissonnais avec les noms des donateurs

ou inventeurs.
i II est temps enfin de recueillir les derniers débiis

du passé de nolrepajs;il est temps surtout de meure
un' terme à cette concentration indéfinie qui accumule
à Paris, au dépens des provinces, les lit herses monu-



mentales de la France et nous enlève, avec nos titres
de gloire, les témoins de notre histoire. C'est donc un
appel sérieux que nous faisons aujourd'hui, en faveur
du Musée de Soissons, à tous ceux qui onta cœur
l'honneur du pays natal. Le moment est arrivé, pour
les villes historiques et intelligentes, de créer des centres
et des moyens d'étude Soissons ne peut rester en retard.
Déjà deux séminaires diocésains où les humanités, les
sciences philosophiques et théologiques sont en pleine
vigueur, un collége communal nombreux et florissant

y ouvrent leurs portesà la jeunesse studieuse une
bibliothèque intéressante et qui s'enrichit tous les jours
des nouvelles productions de l'esprit humain, y offre

ses trésors à tous ceux qui veulent y puiser. Il ne lui
restait pins qu'àfonder un Musée historique, complé-
ment nécessaire de ces utiles établissements. La bihlio-
thèque, le musée, c'est là que commencent à se ren-
contrer et que bientôt se chercheront tous ceux qui,
dans notre province ont conservé le goût des lettres

et comptent pour quelque chose la culture de l'intel-
ligence.•

M. Branche, prenant la parole, informe la Société
qu'au mois de mars dernier il a été trouvé, sur le
territoire de Lambercy (commune de Dagtiy canton
de Rozoy-sur-Serre) des pièces de monnaie de HenriII
et de Chartes IX, des demi-francs de Henri III, des
quarts et des demi-quarts d'écus de Henri IV, de Charles
X (cardinal de Bourbon roi de la Ligue) et quelques
pièces étrangères de Philippe d'Espagne, d'Albert et
d'Elisabeth de Bourgogne; enfin, un grmd nombre
de douzains et de liards de ces souveiains. Leur valeur
métallique montait à cinq cents grammes d'argent et
cent grammes de liards. Neuf de ces pièces ont été
conservées, dont une d'Albert et d'Elisjbeth de Bour-
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gogne le reste a été vendu à un orfèvre de Vervins.
Un membre observe qu'une semblable découverte de
pièces du même genre et des mêmes souverains a été
faite, vers la même époque, à une lieue de Dagny.

M. l'abbé Daras continue la lecture de son travail sur
les collections historiques, et signale quelques lettres
concernant Dom Grenier.

M. Branche de Flaviguy lit, à son tour, l'inlerpréiation
d'une charte d'hnguerrand de Coucy, de 1343, con-
cernant Nogeut-sous-Coucy. On décide que ce travail
et le texte même, de la charte seront insérés dans le
Bulletin lorsque l'honorable membre aura terminé les
notes qu'ilse propose d'y joindre.

La séince est levéeà cinq heures.

L« Vke-PréMenl

WILLIOT.

Le Secrétaire

L'Abbé Pécheur.



BULLETIN

DE LA

SUCtETi'; ARCHËOLOGtQUK. HISTORIQUE

ET SCIENTIFIQUE

M

BM'MMWM.

CINQUIEME SÉANCE

tMJHttHM?.

/'r~'fk;)<ede N. <!< Laprairie.

Le procès-verbatde la dernière séance est lu et adopté.

cova&aES opFBa.~s.

Bulletin (!e !aSoe<<Mar<'M<)b~Me~ l'Orléanais, 1856,

n-M.
Btttteft!) de la Société d'études sfMHtt'~KM e< archéo-

logiques de la ville de Dr<!yttt~))a;t. Il contient les statuts
c) le programme de la Société nouvellement fondée.
0836.)

B.&'at sur les Déesses m~r<s ou matret (Deœmairœ), par
M. Th. Loi in, membre de la Sadêté.

Essai sur ta Mff fut! ou JK<, par le memf.
/KtH de l'Académie royale des Sciences, tff< f~~rm

(< ff<t 7!<!M.t-)'hae Kffy!f;f, n°9. t. t\j!h



Z~fN«;M de la Société des /)fttt'}Hatt'M de Picardie,
<85'7,n°2.

~'o« sur les mitrs gallo-romains de Dax par M. de

Caumont. Extrait du Bulletin monumental publié à Caen.

M. le président dépose sur le bureau le programme
des sujets proposés par la Société des antiquaires de

la Morinie, pour le concours de l'année 18S8.

5t. Mcourt. photographeà Soissons, se met a la dis-
position de la Société pour tous les travaux de photo-
graphie qui pourraient lui ftre utiles. Les offres de
M. Dcicouft sont acceptées avec entprcssemeHt, et sa
bonne volonté et son talent seront mis à contribution

pour l'excursion annuelle qui doit avoir lieu prochaine-
ment. Cette excursion, d'abord indiquée, selon l'usage
établi, pour le second jeudi de juin, est t'envoyée,

sur la demande de quelques membres, au premier
jeudi de juillet. Une discussion s'engage sur le choix
des tocantes à visiter, et il est décidé que la Société se
rendra, cette année, à Saint-Mard, Pi estes-et-iioves,

Vieil-Arcy et autres communes de la rive gauphe de
t'Aisne.

M. Suin donne communication d'une pièce historique
intéressante qu'il a découverte parmi les anciennes,
minutes de son élude donl il fait Je dépouillement'avec
un zète si louable. C'est une délibération des Céles-
tins de Villeneuve, par laquelle ces religieux déclarent
refuser positivement leur concours aux Ligueurs et
rejettent l'acte par lequel deux des leurs avaient cru
pouvoir engagercorporation entière. Ce document
confirme l'opinion da quelques historiens qui préteodcnt
qu'en générât tes ordres religieux d'origine française



avaient moins favorisé qu'entrave les progrès de la

Ligue. La Société décide l'impression dans son Bulletin
du précieux document communioné par M. Suin.

CONTUtBUTiOti DU CLERGÉ SOtSSONNAtS À L'ENTRETIEN DE

L'ARMÉE DE LA UGCE.

Furent présents en leurs personnes, VénéraMes et
religieuses personnes frères André Raism, soubs prieux,
Guillaume Damay, Paou) Leroux, Salmon Ventin, Jehan
Pinart, lehan Destoinssons André Desjardins.
tons religieulx profès en l'église et monastère de la

Sainte-Trinité de Yi)!eneuh'e-Iës-Soissoas congrégés et
assemblés en teur chapp. au son de la cloche.

En présence et autorisés de R'* père Pierre Audouyn,
prieurprovincial del'Ordredes Cé)estinsde la province.

Les quels religieulx ainsi congrégés et assembtés

ont fait, ordonné et constitué leurs procureurs génërau)ï

et spéeiautx.
(l.es noms ne sont pas remplis quatre lignes sont

restées en Mance.)

Aux quels les religieulx ainsi congrégés ont donné

et donnent par ces présentespouvoir. puissance et man-
dement spécial aux dits procureurs ou l'un d'eulx de

révoquer, comme par ces présentes ils révoquent
certaine procuration faite et passée en t'Hoste) Episcopat
de Soissons, pardev' Nicolas R~ouiietet Anthoine Dupire,
notaires royaulx audit Soissons le vendredy 2i juillet
<S89)presmidi, par R. père en Dieu mess. Hierosme
Hennequyn, évesque de Soissons, vénérab)es et dis-
creltes personnes MM. Claude Morlet, prévost Zacarie
Dutour archidiacre de la Itivière Robert Huguet

chantres, chanoines de l'église, cathedratc de Soissom et



depputez du clergé de Soissons Antheine Bouzezé

aussi chanoyne et trésorier d'icetieégtise.MtHtttf'~ du
clergé dudit diocèse Révérend père en Dieu mess.
Georgede la Fontaine abbé de l'abbaye Saint-Léger de
Soissons M' Jehan Masson, chanoine et dean deN'-D'-
des-Vigncs, Guillaume Petit, chanoine et trésorier de
tY'giise S'-Waast, Jehan Leclerc, chanoine et argentier
det'ëgHseS'-Pie)re-aa-['arvis,C)audeGuinet,eha-
noine et argentier de l'église S'-Loys frère Gaultier
Follet, priHur, et Gerv.!isTournay,reHgieuh de l'abbaye
S'-Jehan-des-Vignes de Soissons, A)exandreSa!moM,
aubnosnier de S'-Mard,DompJehanDortu, prieur et
Abraham Padame religieulx de S'-Crespin-te-Grand
me'<sire Nicole Bertrand, retigicutx de S'-Crespin-en-
Chaye, frères Jehan Lescuier, soubs prieur et Eloy
Ducorroy, procureur du couvent des Célestins de Ville-

neuf~e-iës-Snissons M'* n"bert des HutnbHers, curé
de S'-M.)rtin, frère Jehan Moiart, curé de S'-Remy

frère AdriaR Dupuis curé de S'-Jacques, M" Jehan
Lesellier, euré de S' Pierre-ie-Vie) et Damier Simonnet,
curé da S'-Germain tous faisant et représentant la
plus grande et saine partie du clergé de la ville et Lan-
Heue de Soissons.

Par la quelle procuration lesd. constituants dud.
clergé auraient donné pouvoir et puissance aux pro-
cureurs déno[nmezenicet)e,devendre et constituer,
à teites personnes que bon leur sembleroient, la somme
de cinq cents escus sols de rente annuelle et perpé-
tuelle moiennant la somme de six mil escus sois que
J'achepleur ou acbepteurs seroient tenuspayer et mettre
ès-mains de monsieur Raouiiand,thesorierg'aParis,
des deniers des catholiques, pour et en leur acquit et
conuueiis ont dit par lad. procuration, à cause de



pareille somme de six mil escus qu'ils ont dit cstre
accordée à Messieurs les gens tenant le conseil général
de l'union catholique estaMyaParis, pour aide et entre-
tenement de l'armée calholique et d'assigner ladite
rente sur tous les biens et revenuz temporels desdits
constituants et dud. cierge tant en général qu'en
espeeia).

Pour passer la quelle procuration iceulx frères Jehan
Lescuier et Etoy Ducorroy n'auroieutesté jamais advoués
ni eu charge desd. Iteligieulx, prieur et couvent desd.
Célestins, encore moins pouvoir d'obiigrr gênera))' tout
le revenu de leur monastère au payement de ladite
rente de cinq cents escus et au rachapt d'icelle, attendu
qu'il leur est expressémentdeffendu par leurs statuts et
ord"'de leur Ordre.

Et la dite procuration étant venue à la cognaissance
des Religieulx Célestins dessus nommés depuis huit
jours, à cause d'une saisie faite sur leurs biens et
revenu en vertu d'icelle procuration ont revocqué

et revocquent par ces présentes comme dit est des
avant iceulx rteHgi'utx Célestins ce qui a esté fait

cy devant et que l'on pourrait faire cy après en vertu
de la procuration dudit clergé ne leur pourra aucune-
ment prpjudicier en aucune manière que ce soit. Et en
tant que besoing est ou serait, ont iceulx religieulx
Célestins constituant ainsy congréges désavoues et
désavouentparces présentes iceulx frères Jehan Leseuier

et Eloy Ducorroy, dénommes en ladite procuration.

Fait et passé au monastère desd. Célestins, en pré-

sence d'Antoine Tibault et Sébastien Maisnart,demeurant
à Villeneufve, pardevant moy notaire royal soubs signé,
le dernier jour de septembre mil cinq cent quatre vingt
douze, avant midy.'



Au bas de t'a~ te se trouvent toutes les signatures d.fs
religieux Célestins de Villeneuve excepté celles de Les-
cuier et de Ducorroy.

][ nous parait utile de copier. a la suite de l'acte qu'on
vient de lire le passage suivant do l'llisfoire du règne

de H<t)n7V, par M. Poirson. (Introduction, p. T)

Parmi les cent dix-huit archevêques ou évoques

que l'on comptait alors en France cent embras-
sèrent le parti de Henri IV dès le principe, plus de

troisans avant sa conversion. U's Ordres religieux d'o-
rigine fraocaises, tels que les Bénédictins, les Geno-

vëfains, les Célestins suivirent la njeme conduite.

M. de La Prairie lit une Notice biographique sur
M. l'abbé Félix Lecomte, membre de la Société archéo-
logique de Soissons

NOTICE BIOGRAPHIQUE SUR L'ABBi FÉLIX LECOMTE

par M. de Laprjirie.

MESSIEURS,

Je regrette vivement que divers motifs impérieux
m'aient empêché de rédiger plus tût, ainsi que je m'y
étais engagé,quelques notes nécrologiques sur M. l'abbé
Lecomte ce collègue aimé et regretté dont la mort
est, je puis le dire un malheur irréparable pour notre
Société.

Si jusqu'àprésent, je n'ai pu remplir envers lui ce
devoir imposé par notre règlement, il a fallu que je
fusse absorbé par des préoccupations bien sérieuses

ce trayait n'avait riendcpéuibte pour moi, car, si la pen-
sée d'être séparé à jamais des hommes qui nous ét.tip!!t



ehers a quelque chose de crue) le souvenir de leurs
qualités, de leurs vertus et de leur esprit est plein de
charme. Etudifr ce qu'ils ont fait s'initier à leurs
projets, à leurs vues, à tou!es leuls pensées n'est-ce
pas se retrouver dans leur compagnie et les écouter
encore parler ? I[ se forme alors une espèce d'illusion
et vous jouissez de nouveau de leur présence. L'abbé
Lecomte était d'aiUfurs l'homme qui avaitle commerce
le plus facile et le plus agréable. Son eiprit vif et origi-
nal n'avait jamais rien de mordant. Avec sa supériorité
en beaucoup de choses il aurait pu blesser souvent
il ne le fit jamais aussi n'avait-il que des amis, et sa
mort laisse un deuil parmi toutes tes personnes qui l'ont
connu.

L'abbé Félix Lecomte naquit à Eruyères-sous-L:)on
le <S mai 1816. A peine âgé de huit ans il entra au
Petit-Séminaire d'Oulchy-le-Château où son frère au-
jourd'hui doyen de Braine, était professeurde cinquième.
Il y commeuça tes tnimaKitësqu'ilacheva à Liesse eta
Laon. U entra ensuite au Grand-Séminaire. Plein de foi,
mais effrayé des fonctions redoutables du sacerdoce il
hésita longtemps avant de s'eng'ag'cr dans les ordres
sacres. Pour laisser le temps à sa vocation de ~e déter-
miner et à ses frayeurs de se dissiper il alla professer

au Petit-Séminaire de Liesse et au collège Saint-Charles

de Chauny qui venait d'être fondé.

Enfin il se décida à rentrer au Grand-Sénnnaire.
Ordonné sous-diacre le 10 jutnt8j3,ijreçut la prê-
trise le t" juin 184t, à l'âge de vingt-huit ans. Il alla

aussitôt occuper, près de son frère, le poste de vicaire
de l!raine et il fut chargé en mf'me temps, de desser-
vir les paruisses de Limé et de Cerseuil. Le 9 août
~M,Uh~Mm~c~é~C~M;pms,k6n~
vembre iS55 ,~curé et chapelain de Prémontré où il

mourut le 10 septembre 18S6.
8
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En tS.'a tout en restant curé de CHmf! il alla,

pendant quelques mois, faire un cours d'archéologie
aux élèves du Grand-Séminaire de Soissons

Son goût pour l'étude des monuments du))oyen-Agp,
avait commencé à se développer pendant les années
qu'ilavait passées à )'insJtutionSniut-Char)es de
Chauny. Déjà alors il cédait au besoin hmë chez lui de
prendre des notes sur ce qu'il voyait et d'anatysfr les
livres qui lui prëseutaifnt de l'intérêt pour ses études
de prédilection. Mais ce fut surtout pendant son séjour
à Draine et à CnNes que l'abbé Lecomte se livra avec
une grande ardeur aux études arci~ttiogiques si son
ministère, pour lequel il avait un plus grand zèle en-
core, n'en souffrit pas on peut supposer avec regret
que ~a saute naturellement délicate en fut altétte.
Les obser<ations d'un frère tendrement aimé ne pou-
vaienttemodértr;Uil fallait absolument un alimentà
t'acuvite de &one!-prit.Ce qu'ilaamasse dénotas et
dessiné de monuments Cbt prodigieux huit albums en
sont remplis.

En les parcourant on voit que l'abbé Lecomte
voutjit garder un souvenir et une impression de tous
les monuments qu'il visitait. Ainsi, on trouve dans ces
albums de&cruquis et des observations sur des édifices
de Paris, de la Normandie, de la Belgique et des bords
du tthin.mais ce qui donne à ces recueils une véri-
tab)e importance, c'est qu'ils sont consacrés antres-
grande partie, aux églises du département de j'Aisne et
particulièrementa ceUes de L'arrondissement de Soissons.

Il en est un bien petit nombre qu'il n'ait pas étudié avec

une extrême attention.
*Kn examinant,avec le soin le plus scrupuleux, le

style de tous nos édifices religieux, en se rendant

compte des divers systèmes de constructions en notant
dans les plus minutieux détails ce que chaque époque



avait de particulier et de caractéristique.t'abbeLe-
comto ne se bornait pas à satisfaire son goût pour l'ar-
chitecture du Moyen-Age, il avait une ambition plus
grande puisqu'il avait pour but de réunir les éléments
d'un traité sur les églises du diocèse de Soissons. Avec
ies'-conrs de cet ouvrage s'il eût été rëati~ë, les
rej))rati'.ns,racheveme!~t ou même i.) reconstruction
de nos égtises, travail aujourd'hui si dimcUe aurait
e;~ mis à )a po~ee d'un maçon de village dirigé par
son cure. C'est dans ce sens que t'abh)' Lecomte avait
compris nn cours d'archéologie dans les séminaires. I!

est re~rettab!equ'i)n'ait pu continuer celui qu'ilavait
tomn~'ncf~nSennnaire de Sois'!ons()). Notre jeune
cterge. en apprenant à admirer te génie dus construc-
trnrs dn Ho~'n-Age et distinguer les diFTërents s~'tcs
d'jrchitecture, y aurait puise la connaissance des mo-
difications qui peuvent être propres à notre province.
Alors les réparations ou embeHissements condamnés par
le goût et ia io~iq~e seraient devenus en quelque sorte
comme impossibles.

'Espérons que le cours d'archéologie qui est

professe au Grand-Séminaire mais d'une manière plus
générale par un homme de mérite produira ce résul-

tat si desirabte. Au reste,(es notes dft'abheLecomte,
ses dessins même tout imparfaits qu'ils sont, pourront
être d'une grande nti)itéace)in qui l'a remplace.

L'abbo Lecomte n'avait pas appris à dessiner rc-
pen'!j:~t,ses croquis rendent presque toujours très-bien.
['objet qu'il a cu snus les yeux; son inteiiigenef'd'ar-
cheotogue passait dans son crayon. Si quelquefois le

dessin n'est pas bien arrêté, jamais au moins il ne donne

(t))!n'aré<)!géetfaitaut~raph)er'qneCH(["iMpat)j)Ottete
~)'c~f)q)~Gju!oiscctàrcpoq)te Romains,etc'est)apjrtit~hla
moins important d'un cours d'archéologie dans notre pays.



une idée fausse du monument (ju'itavou)u représen-
ter.

Membre et l'un des fondateurs de la Société archéo-
logique,historique et scientifique de Sois-ons.i'abbé
Lecomte a fourni plusieurs travaux intéressant-, qui ont
été imprimés dans le Bulletin de tj Société.

Le premier volume (année <8n), contient un

article sur le FijH ~H~meftaM~SotMOttnut'f. c'est
une vigour~ use pioleslation contre la destruction et la
tnutitation d'un~grand nombre de monuments de notre
pays.Dans le même volume, on trouve un auuearticte
qui porte le titre de i/OMMmft.b GaNtoM <{a);s Cit)iff))t

de F/'aï'nc. Ce travail est continué dans le second vo-
lume sous le titre de:Epo<~<e romaMe dans le MHte))
de Brat'ne. Si une semblable statistique était f.)!te sur
tous ies cantons dudëpartcm<'ntde)'Aisoe, l'histoire si

obscure encore de t'ëtabHssement des Gaulois et des,
Romains dans notre pays aurait sans doute avancé
d'un grand pas.

U~je note, insérée dans le troisième volume de la
Société, sur les vitraux de r'arfondrUtmon<rctout
('intérêt que l'abbé Lecomte portait à ce qui reste de
)artdesx!r',xm'Hv'etXv'sice)es.()uoiqu'i!cût
étudif pfus que tout autre les églises du diocèse de Sois-
sons.i)n'a donne qu'une seu!e monographie de monu-
ment religieux (quatrième volume) c'est celle detcgtise
d'Andehiu. <diCee peu in~portanL L'etonnen~'ut qn'on
pourrait éprouver à cette observation cesse quand on
sait qu'il se proposait de rédiger un inventaire général

de
tous les édifices religieux du pays.

<
L'attrait qui t'enn"j!nait vers les oeuvres où les

artistes du Moyen-Age avaient fait entrer L' s\mbo!isme
chrétien,t'engageaapublier,dans les sixième et sep-
tième volume, une description des vitraux si remar-
quables de Notre-Djme Ce La Ffrtë-Hiion. Ce tra'a't



rempli de science, présente un très grand intérêt. On
pourrait cependant reprocher à i'abbé Lecomte d'avoir
donné trop uedéve)oppeu;ent à son sujet et trouver que
les choses ne sont pas toujours parfaitement à leur
place. Savoir se borner est une grande quatité de l'écri-
v.nn; mais elle est d'autant piusdifuciie à acquérir
qu'on a plus d'imagination, qu'on a piu-i appris et plus
retcnn.etc'étaittt!le fait de l'ahbé l.ecomte. L'habituda
qu'il avait contraf'téc de très-honne heure de prendre
des Rotes sur tout ce qu'il voyait <'t sur tout ce qu'i)
lisait avait comblé son esprit de connaissances très-
variées, et lorsqu'on avait l'occasion de causer ou de

discuter avec lui on était étonné de la richesse de

sa mémoire; c'étaient )'ord'eet la sobriété qui lui man-
quaient. Mais il était facile de remarquer que son goût
allait en s'épurant et qn'il serait arrivé bientôt à rf'gier
l'originalité de son esprit. Ce p!0gres dans ce qui fait
1 homme complet, rend sa perte encore plus regret-
table.

L'abbé Lecomte a ia~sé inachevé le dernier travail
qu'il atait entrepris auquel il attachait beaucoup d'im-

portance et qui avait pour sujet <'0n'<'t!<(t«ont.!es

~<Mfs. L'étude qu'ilavait faite de la liturgie et l'examen

attentif auquel il s'était livré sur un si grand nombre

de monuments du nord de la France rayaient convaincu

que t'urientation des élises avait toujours été et devait
continuerrester une règle absolue pour tes édifices

de.-tinés au culte catholique. Daus la seule partie de

son t! avait pubtiée dans le neuvième volume de la So-

ciété, et qu'it a intitu!ée UrtfttMh'MiproMt'~ pffr les

pères il analyse les œuvres des plus grands docteurs et
écrivains de t'égtise qui à partir du tt'siècte, for-

ment une liste non-interrompue de défeuseurs de l'o-

rieutation. On comprend h's recherches sans nombre

auxqueUett'abbéLrcomte dut se livrer pour réunir



cette masse de preuvesà l'appui du principe qu'ildéfen-
dait Dans un moment où il se construit de tous côtés de
nouvelles églises, la question de leur orientation pré-
seule un grand intérêt. Quoique dans )'ëtat où sont les
esprits il eut peu de chances de faire triompher la thèse
qu'd soutenait, il faut le dire, avec taient on doit
regretter que le temps lui ait manque pour achever son
travail. Au point de vue théorique et historique sente-
ment la question de i'orienution a droit d'exciter la
euriosiieet un vif intérêt.

Après avoir parlé df's ouvrages que l'abbé Lecomte

a publias il semble que je devra;s faire connaître
ce qu'il a laissé en manutt'rits les bornes que je
dois donner à cette notice ne me le permettant pas, je
me contenterai de dire que son ffere,M. le doyen de
Braine a dans tes mains une masse énorme de notes de

tout genre, des pians d'ouvrages ou d'articles sur une
multitude de !;nj''ts. ~'ii n'avait pas été arrête préma-
turément dans sa carrière, tous ces matériaux auraient
fini par être utii~és.

Vous trouveriez Messieurs ma tâche incomplète
si vous ayant parlé de l'archéologue, je ne vous disais

pas au moins en quetques mots, ce qu'a été le prêtre.
L'abhé Lecomte portait dansles fonctions sacerdotales.

un zeie ardent et un dëvomnent de tous les instants.
Vicaire de son frère a Draine et chargé en même temps
de la paroisse de Limé, il qnitta cette position si douce

et si agrrabie, et ce qui lui fit prendrecette résolution
qui. cependant, lui coûtait, c'est qu'habitant quelque
d.stancc de ses paroissien' il ne pouvait être sans
cesse au milieu d'eux, s'occuper d'eux, se donner tout
entier a eux. L'activité et la chaleur qu'il mettait dans
ses études d'histoire et d'archéologie il la portait en-
core plus grande dans t'e.\ercicc du saint ministère. Son
passage dans la commune de Cunies a montre ce qu'en



quatre ans il est possible de faire de bien iors.ju'ondi~
pose d'un espritéetai ré,d'un zéto,d'une charitéct d'un
dévoument sans bornes. Quoiqu'iln'ait pas exéeuté tf's
projets ti'agfandisseme:!) )'t d'embettissementqu'ilavait
formas pour son église, celle paroisse lui devra d'a-
voir pu les rëati~er après sa mort,puisqu'enfyconsa-
crera une somme considérable qu'il était parvenu à

réunir par ses démarches et ses sollicitations.Nommé,

en )S33, curé-chapelain de t'rémontré, il y fut te qu'ilil
avait été& Cuf)ifs.

L'abbé Lecomte écrivait aussi sur les matières reli-
gieuses. Ses analyses, ses plans d'instructions, ses
annotations des sermonaires et des Saints f'eres, ses
préparations de catéchisme ses projets de divers ou-
vrages, tels que l'Histoire de N.-D. de Liesse, montrent
combien il était préoccupé des intérêts de la religion,
Si l'on fait attentionà la manière dont il dirigeait ses
études archéologiques, on reconnaitra qu'il était encore
guidé par le même principe, puisque son but, dans

ses recherches était tot'jours de trouver des don-
nées ou de~ tègtes pour la construction et l'ornemen-
tationdenosé~iises.

La constitution de )'abbé Lecomte s'usa vite avec
cette neti'ité parfois immouérée. ti était à peine depuis

quelques mois à rtémontré qu'il se manifesta chez lui

une maladie dont le germe s'était montré à diverses
époques;maisi)il vit arriver la mort avec la tranquillité

d'un chrétien.
Un jour, qu'ilsemblait regretter de quitter h vie

encore dans la force de i'age et de toutes les facultés

l'ami qui lui donnait de tendres soins lui dit Pour-
quoi vous plaindre d'étrsenlevé de la terre dans ce

moment, rien ne vous trouble rien ne doit vous faire

redouterte jugement que vous allez subir vous êtes
prêtparaitre sans crainte devant le Souverain juge



<;nit)oun'ait tous promettre que dans un temps plus

ou moins éloigne, vous auriez la même tranquillité et
la même confiance? Acceptez donc avec résignation

eL avec amour le sacrifice qui vous est demande main-
tenant.'–<Yous avez raison, répondit-il simplement.

Et,apartir de ce jour, aucune plainte ne sormde sa
bouche et plein de ft~i et de confiance,s'endormit
bientôt dans le Seigneur.*»

La séance est ievéeacinqiieures et demie.

AePj~fc/fMt,

DELAPRAHUE.

Le Secrétaire,

L'Abbé PÉcnEun.

-ess~E~
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9° JA'mai'r~ dei'/tca~mt'e~rrs!. t. 27, ~8 eta').
10" T~'r~e </c r/1~~français.
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M. Prêtas.s.
i~° Volice sur .t.'at/tt'eM ~)!h'K par NI. Prionx

COaaBSPOB'BANSB.

<" Lettre en date du 2 juin )8y?, par laquelle Son
Excellence le Ministre d'Ëiat c[ de la maison de l'Em-

pereur fait savoir que, conformément aux lettres dN

novembre 1856 et )5 janvier 4tiS7 tui adressées par
le Président air nom de )aSocicté,iiaanturisë!aso)t~-
cription à trois exemplaires pour les Bibtiothèques de
la couronne, du /o~NPM ~fMt !M~~MM~f'c~<-P

~MMStOM~nSM.

2° Lettre du 2!' mai <8j' par)aque!!e Son Excel-

tcnce le Ministre des cuites annonce que par déci-
sion du8de ce mois, it alloue à titre d'f'nrouragc-
ment, une somme de 300 francs à la Société historiq~R
e) archéologique de Soissons.

5° Lettre du 30 ail 18~7, par laquelle iesecretaire-
~nërai de la Société des antiquaires de Morinic(a

Saint-Omer) adresse, à M. !e t'rësidcnt, le programme
des sniets proposés p.tr cette Société pourle concot:rs
de<8S8.

.i° Lettre datée de Soissnns 5 mai <8X7 par ta-
quelle M)L Deme~se et Rei~cnr demandent a la Société
l'autorisation de lui dédier nn alhum des ptincipaks
vues de Soissons compose de vingta vingt-cinq pho-
tographies, et se mettent à sa disposition pour tous les
travaux de ce genre qui pourraient lui être utiles. La
Société agrée cette proposition et donne son app'oba-
lionà un travail au;,si intéressant qu'utde pour )" pms.

Apre) la lecture de cette correspondance, un mfmbre



metsousiesyeuxdehiS9e!i'téniie)!~n('cncui';re
(rou'ée dans des tombeaux à A'xy-Jouy. Elle porte le

mo!~gramme du Christ.

M.i'abbéDa ras signale comme digne d'intérêt,t'é-
gtise de Vregny,dont la nef est romane et où!'on
remarque des peintures murâtes.

M.abbëLe['èvres'ctÈvec'n]h'eL)k'nteurqu'onRteL
;tcnh'cprf'[tdrû des travan\dcslcmg~cm~s arrêtes dans
reg~isod'Epagny,quoiqu'une souscription ait fourni,
di'[)uisp!usieurs années, les fonds néces~airesact't
ot'jet,et quoique la Société ait e)eappe!ecaem'')[rc
son avis sur tes restaurations projetées. LaSocie'ë
se joint à iui pour renvoyer le biaisaqui (Je

droit.

M.ief'rësidentmetal'ordre du jour )'e\enrsion
annuelle dans une des localités du département et pro-
pnse de visiter une partie des cantons de Y.tii!y et de
Br.)ine L'excursion est fixée au 2 juillet, Hest questiou,

entre plusieurs membre~ de t!aou) de Presles et de

son tombeau qu'on ~oy.tit autrefois dans t'egh'se de
Presies-ta-Commune où !a Société dt'vra se rendre.

Lecture,par M.ïjaurcndeau,d'une note sur ta déjno-
lition d'une porte de l'ancienne abba)edf Saint-
Ciepin-)c-Grandqui voit ain~idi'paraitre ses dernierss
vestiges:

'adernierescmained!ttnoisde[tiai)837avudis-
paraitrehbaiederunedesportesd'entréedet'an-
cienne abbaye de Saint-Crepin-te-Grand. Cette porte
e\t<'riet)re,dont)ecintre était en anse de panier,
comme celle qui existe encore du côté des prairies,
n'avait ri"n de rcmarquabte. Située.nr)a route de



Heims, vis-à-vis la t')ie de Pampelune, elle avait perdu',
après la Révotution dei'793, ses deuxventaux, deveuus
innliles depuis la suppression de l'abbaye dont les bâti-

ments, tes jardins et les prairies furent alors divisés et
vendus par t't:ta!. Le chemin qu'anciennement ettc fer-
mait est devenu depuis tors, une voie publique a

laquelle f'administranou municipate, qui virnl de fair&
dispa~aitre ce dernier vestige de la clôture de cet antique
couvent, a donne en <8S5, par t'apposition d'un écri-
teau, le nom denMe~Saoii-CrfptH-Crf!)! Dans cette
rue conduisant aux prahies est située la porte qui ser-
vait d'entrée à i'abhaye elle est compose d'une grande
porte à deux ventaux cintréetnanse de panier, avant
à côté une petite porte ou guichet dont on voit encore
l'ancien ptein-cinu'e auquel on a substitué une plate.
bande. Elle n'a de remarquableque le seuil du guichet

c'est une meule d'un mètre environ de diamètre que
tes religieux de Saint-Crepin se plaisaient encore au
siècle dernier à faire passer pour l'une de celles qui
servirent au supplice des saints martyrs lorsque, se!cn
la légende (t) ils furent jetés à la rivière avec des

meutus pendues au col, soit pour ics y faire mourir de

froid, dit Dûrmay, ou pour les noyer. Mais le f.)r-
deau des ntcuics devint léger et ne tus empêcha point
de passer à t'autrffivage. Hettouvee disait ou t

dans )'une des piaities qui burdent la riuere d'Aisne,
cette meule avait été recueillie et placée là par les
re'i~ienx de ce ri onas)ère sans doute pour édifier les
visiteurs et inspirer un samt respect à tous ceux qui
mettaient le pied sur le seuit miracuteux.

M.Suin sur les demandes réitérée~de la Société,

consent à ce que ses intéressants travaux sur la Ligue

(t) Donnay, /~o!re de ~j~Mt, tome t", page i02.



soient insérés dans te Bulletin par portions succ<"t-'
biVfS.

~n.!ftiyt)fme;)~sMr<isfO!'t'e<!t'So)Me)).n~<t))<ts
~~Me,ierc~);effe77e))h/Fei!ef'om)Nme<'mM!if!«
r~MCf!eLoMMXMf.

(teirr)ttrodnctmn~ce)rtnii<Msictome9*JtBn!k!i!L)

Ce travail sur la Ligue, iudans diverses séances de la
Société, était beaucoup plus dévioppc, mais la compa-
gnieayantcxpri[néïevceuqu'fûtiniprinié,et)es
ti)ïntes du Bulletin ne permettant pas de l'insérer dans

son entier M. Suia a bien voulu le réduire en une
sitnptenomcnctature des faits qui en rendit l'insertion
facile. Cette nomenclature du reste, sufEt au but qu'il
se proposait: de prouver l'importance de Soissons de~Ma~t~~m~xm~c~~s
qu'ilagites sur la V!He pendant cette period'recher-
ches dont il se promet d'enrichir, plus tard, les puMica-
lions de la Société.

PREMIÈRE PARTIE. DE 1576 A 1598.

Les concessions faites par Henri III aux protestants
d'après la Paix de ~/atM)'eKf, signée le 6 mai <S'!C sou-
(everent contre le roi tous les fervents catholiques du

royaume, etl'Union, )a Sainte-Ligue prit naissance d'a-
bord en Pc.u'die puis a Paris. Le premier organisateur
de la Ligue, a t'aiis. futprésident au ['alternent )!en-

neqHin.
Au\Etatsgenrr;)U!!rcunisaB)oisaiannderannee

)8';6,Bodin, député du Vermandois ayant emi<dfs
opinions très modérées contre tes réformés itrita
vivement les Ligueurs; rAssemb~co du Tiers reçut une
députation envo)ée par tes villes de Soissons, Reims et
Chatons, pour désa vouer Bodin.



François,duc d'Anjou,frère unique du roi, résidait
s'~uventaChateau-ThierryetaFere-en-Tardeuoi~.Suiiy
parle d'un séjour qu'il fit, en )S8t,auprès (indue,
aFere-en-Tardcnois,<uuchascunes[ri!!a!jienMessieurs
'!esdainsduparc'»

Le duc d'Anjou étant mort aChateau-Thierry,tele 10

juin 1584, les droits de plus proche héritier de la cou-
ronne de Franc'; passaient au roi de Kavatre, chef
desftcformps. La f.i~ie, dont iesprogrf's avaient
<[cbo)'nésj'fS([u~fa,ennttout-àcoupd'immenses.

La ville de Soissonsetaitsoust'inûucnfetontepuis-

sante du duc de Guise et t'nne des places de sûreté (!a

seule dans l'lie de France) donnée aux prittees lorrains,

on )))ut6tau cardinal de ttourbon,pj)'!etraite de Ne-

mours du 7 juillet <S8S. On conçoit queLigue dut
compter un Ues-grand nombre d'adhérent'. d!u]s Sois-
sons,ou elle fut prêchée par MathieudeLnnnoy,cha-
noine de Soissons,*lepetit Launoy., mangeur de

'grands bréviaires,'comme t'appcUe!aSatyre Mcnip-

pée signalé eu <S81, comme i'nn des principaux

meneurs de ia Ligue à Paris.
La première démonstration hnsti'o de t'Union eut lieu

en ~85. Plusieurs provinces et p!"sif'ursviHe!i. dont
Soissonsfesait partie, se soulevèrent au nom du cardi-
nal de Bourbon, oncle du roi de Navarre.

(Voir les ~moi'rM~fftLf'yM, t. t" p. 56 et sui-
vantes.)

En <S86 et L'!87 le Soissonnais fut frappe de fortes
contributions pour !a guerre.Hyeutune grtudestt'ri-
lité pendant ces deux années et iebietriph de fatf!jr.

<
Le peupteeait rongcjusqu'mx os. Tout et~it permis

ten ce temps, hors bien dire et bien faire.'
An moisde février )588, les princes lorrains, qui

etaientaNau''y,se rendent a Soissons qu'ils choisissent

comme base de leurs opérations.



Avril iSSS. Le roi d'Espagne, Phiiipp' I[, ne voulut
pas que l'invincible Armada quittât la fade de Lisbonne
avjntq~eie due de Guise et les Ligueurs eussent
prisles armes contreUenri! afin d'empccber toute
diversion de la France en favcurdE~isabeth.Leom-
mandeurtiorco se rendit,de i<tpaitdu roi d'Espagne,
dans les premiers jours d'avril Soissons.auprcsdu
duc de Guise.ofTn).an duc de Guise, dès fH)'ii aurait

rompu !)'ec He~tri ))t, 500.000 es~us, C.OOO lansquenets
t'tL,200!.)ncL's.)euaitefntt!om)uaSuisson'acescon-
ditions Pt!iii[tpedev.itL rcLirerson ambassadeur de la

cour de France et l'accréditer auprès du parti eatho-
lique.

(Voir['~fMioi;-e~A/srMS<!<ar<, parMignet, t. 3, j).
437, d'après les arctmes de Simaneas.)

Une très-vive agitation régnait dans Paris en avriUSSS.
Le~LigUtUi's voulaient s'emparer du roi et le conduire
de force a Soi,sous.

H~nritHavait charge d'abord M. de la Guiche et puis
M. de i!el!i''vre d'.dkr tieg'ncit'r avec !es princes iigu(~s

t
~'a~(;!]e~eq!~e de Lyon d'Ësp'gnac qu'on appétit rin-
tellect et i'ame df la Ligue, le duc d'Eibœufet tes cardi-

naux deV'ndos'ne,de Bourbon et dp G!iise,tousreu-
nitaS~issons.H.deBeitimrefitdcfenseauducde
Cuise,d'a).rcs)'ordredu)'oi,doveniraP.tris;mais)es
Ligueurs lui avaieni dépêche l'avocat Brigard le cour-
rier de la Ligue.Henri de Guise, écoutant bien plus
l'avocat Erigard que M. de [teitievre part de Soi'<sons

le dimanche 8 mai vers neuf heures du soir, suivi de
quelques gentilshommes, et)e!cndemaiu, midi, il entre
dausPansanxcrisde:Yh'eGuisc!Yive)ePi!ic'rde
l'Eglise

On sait que la popularité du due Henri de Guise était
immense. Tous tes contemporains sont d'accord surla

séduction inouïe qu'il exerçait.'Les Huguenots étaient



daLigue quand ils regardaient M. de Guise.'Les
pinces lorrains avaient si bonne miue qu'auprès d'Ct'x
lusantres princes paraissaient peuple.'»

L'ctcque désossons, Jc~ûmeHcnnt'fiuin.nvaitem-
brassé Je parti de la Ligne.aj)p~r)cnaita)afamit)e très
nO!nbreu'.e,atagrandemf]!)!~n~desHenueqninde
Paris.Us avaient cnvahi tous tes emplois.

Les Hennequiu possédaient des propriétés da"s le
Soi~sonaais.L'un était seigneur d'Assy,nnamrc soi-

gneur de Sermoise. Ils étaient tnut ligueurs n'es'etes.
L'pvêqnedeSoissonsëtaitrdsdoDransencnnrfpnn,

spignenr d'Assy, président en la Chan~brc des Cumptes,
etdeiif'neeN~co).

L''H'.toi)eparIed'un président Hcunequin, homme très-
in<~pab)e et qu'on appelait Anitus quintus. On pronon-
çait sans doute HannequiB.

(V&tr,snrtafatn)UeHent)equin,!Esto)ne,t.t'd'
règne de Henri )V.p. 88 eH05).

Parmi Ics députes du ctergeaux Etats de Blois de tSSS,
figure Aimar Hcnnequin evë~n'' di: t'cnnes mec-bre
detariehectfanatiq~.efamiiiedesHennequiudePans.
()I.t~artin.)

Dans le traité fait peu de temps après les Carncadcs

la possession deS~issons, pendant plusieurs années, fut
confirmée amGune.

Par~suitc de l'assassinat du duc Henri de Guise aux
E!ats de Bjoisdedecembre )S~S (il cxi,tede nombreuses
relations decetassj'.sin.jt dans les collections de mé-

muires )pour i'~stûtre de france.) Charles de Lorraine

duc de Mayenne,son frcfe.ne en )K3t.second nts~iu
grand-duc Francuis de Guise, devint le chef de la Ligue.

(Voir, sur les habitudes violentes du duc de Moyenne,

)'L;stoiIe.t.t",p.2;))
En ]S')eCaoùtsetun)'Ëstoiie,et te 25 juillet sui-

vant te père Anselme,Lhar)c~dRi.orraine:n.ntépouse



Henrie de Savon', veuve du seigneur de Montpuezat. Elle
était très-rithc,et,comme elle était plus âgée que le duc,

on prétendit alors quece jeune i~eau et gaillard sei-

gneur fut attruitce mariage par temoien de 100,000
')ivresde.deniersciairs et comptants qu'elle lui donna.

»

C'est à tort que plusieurs historiens ttp~!(*)ient)a du-
ch''sse de Mayenne Marie elle signait 7fëH~!e.

Moyenne avait commandé pinceurs armées contre les
Huguenots. La cour affectait de le préférer à son frère
aine.

En 1577 Mayenne avait organisé la Ligne dans la

Bourgogne dont il é!ait gouverneur. Lors det'assassi-
nat de son frère aine, le duc Henri de Guise aux Etatsts
de Blois Mayenne était à iyon et s'apprêtait à com-
battre.pour Hen!i)IL,<n))auphiné.U~utfju'i!y'avait
entrf'ptise sur sa personne, partit pour son gouverne-
ment de Bourgogne et s'empara de Dijon et autres
places fortf's avant de venir à Paris.

Aussitôt ap]es)amort ~e Henri IH(annHS89),!e car-
dinal de ttourbon fut reconnu roi à Soissons sous le

nom de Chartes X et l'on priait pour lui au canon de la

messe.
En mirs ta90, après la bataille d'Ivry, Mayence n'osa

pas rentrer dans Paris. Il se rendit à Saint-Denis et de

tàaSoissons oùattendit des renforts.

Une députation de Parisiens étant venu tronvfr]ednc
a8aint-Denis,i)]curditqu'i!sereudaitaSoissonspour

y reformer son armée et attendre les Espagnols, et qu'ilil
laissait à la garde des Parisiens sa femme ses enfants,

sa mère et sa sœur. Arrivé à Soissons, Mayenne envoya
des agents à Rome, eu Espagne, en Flandre en Lor-
raine et en Savoie.

Le sieur de ileuqnevi))e et puis après Ponsenac, furent

gouverneurs de Soissons sous rameuté du duc. Le sieur
)0



Fedeau,fut preposeatarecepte des biens des hérétiques

et des politiques.On appf'taitpohtiques les cathotiqucs
fidèles à Henri IV.

Mayenne accorda des récompenses
au sieur de Riche-

mont, qui avait le p!uscontribuéàe'tns''rverSo)ssonsàà
la Ligue et ~prisVic-snr-Aisne sur tes t'nnemis.

L'entrée des Espagnols a Soissons, en )MO, fut ma-
gnifique;trs discours furent <['cs-a(faNes,]PS divertis-
sements ft festins tres-benux; mais qunndnnn:ii!an:-
rieusement, quand on paria d'au'jirfs, on en vint presque
aux injures.

En cette même année )S90, Villeroy et Zamet vinrent
trouver Mayenne a Soissons. Ils engagèrent vivement le

duc à traiter avec Hemi IV, si ce dernier paraissait dis-
posé à donner contentement aux catholiques sur le fait
dGiare-tigion.

On redoutait beaucoup')aroyauté d'Ilenri IV, non
catholique,'acanse de )afac)ite avec laquelle Hem

Vff[ d'Angleterreet les princes allemands, devenus pro-
tt'tan[s,avjient fait changer lems pcuples de reli-
giou.

Dans son histoire de la Ligue, impnmee 0~685
et dédire à Louis XIV, le jésuite Maimhourg dit positi-
vement qu'à la bataille de Dreux, le grand-duc Fran-
ç~isd<-Guise sauva la religion qui dépendait du succès
de cette bataille. (Voir, àtin de cette histoi)C,uu pas-

sage curieux sur D. ïtericart, religieux de Saint-Mcoias-
au\-Boi;,pre~LMn)

Notre président M. de Laprairie ne me parait pas
a~oif compris toute t'imporiaitce de ta fjn~ite de C'uise.
d~nsi'MM~Otreti'MXn'M'Me. d'après fanasse qu'ilil
afaitedt't'~M«)tref)!eiatiMf!<<<*CMMe,parM.rabbe
t'ccheur. (V~irirseptième volume du Bulletin de la
Sociélé archéologique.) Je rappelle ici tesrësetvesquc



j'ai faites contre une partie du trjv.) dr notre hon"raMc
président.

Villeroy avait déjà vuDupicssi~-Mornay, )'urL(tes prin-
cipaux partisans du roi. Ils avaient r econnu quela paix

était possible. (Voir les Mémoires de Villeroy.)
L'Estoille dit que Villerny fut le véritable agent de la

ruine et division de la Ligue. Chevetuy, dans ses Mé-

moires, appe!ie Zamet la confident de Mayenne et
dit qu'il contribua beaucoup a h paix.

Le duc accueillit bien Z tmet et Villeroy, et consentità
ce que ce dernier continuât en secret !cs négociations.

Un peu plus tard et dans cette même année dS90,
Villeroy r~int à Soissons où il trouva Mayenne moins
favorable à la paix.

Neuveau voyage de V)i)eroy peu de temps après, mais

a Laon où se trouvait Moyenne ce dernier avait reçu
des renfotts d'Espagneet ne voulait plus entendre parler
de traité avec Henri IV.

L'armée espagnole, conduite par Alexandre Farnèse,
duc de Parme neveu du roi d'Espagne fait lever le

siege de Paris. Le duc de Parme retourne en Belgique,
escorté par Mayenne. Ils traverseut le Soissonnais et
le Laonnois.

Hcnti IV harcè!e l'ennemi. Il vient à Coeuvres et se
rend ensuite à Saint-Quentin ville contraire à la Ligue.

A la fiu de cette aunée i390, Mayenne revient séjour-

ner à Soissons. Villeroy vient encore l'y trouver U

veiUe du jour de Noël. M. de Nemours M. de Yidevitie

et le président Jeannin étaient auj.res du duc.

Le président Jeannin quitte Soissnns et se rend n
Hspague comme ambassadeur anptès '!e Philippe Il.
Jeannin mécontent de ce q't'i! avait vu en Espagne
revint à Soissons avec le désir de la paix et )'e cessa do

presser Mayenne de négocier avec Henri.



Fontenay-Mareuil appelle Jeannin et Villeroy les plus
grands personnages de ieursiècte.

Dans les premiers jours du mois de décembre 1591,
Mayenne reçut à Soissons don Diego de Ivara envoyé
du roi d'Espagne.

Le due de Parme était alors& Landrecy où Ivara alla
le joindre après Mn séjonr a Soissons.

Enj.tnviertS93.te duc de Mayenne était encore a Seis-
sons.Horf!oHNf;ttsonarn)ëepoM)-!es<'coMr:de)a!'i!ie
de Rouen. Le duc de Parme était sur la frontière,atten-
dant 800 chevaux. Les deux armées devaient se joindre
àSaint-Qucntin.

Les Etats généraux de la Ligue devaient se teniraà
Soissons le 15 mai tS92 mais comme le duc de Parme
devait y venir avec ses soldats, on<rnignit qu'ilse ren-
dit maître de Soissons et l'on ne voulut pas compro-
m-ttrennefJace aussi impoftante.

Après plusieurs ajournements, les Etats s'ouvrirent
à t'aris, le 17 janvier )593. (Voir la fameuse Satyre Me-
nippée.)

L'ambassadenr d'Espagne duc de Fei ia chargé de
proposer la royauté de l'Infante qu'on aurait mariée au
jeune duc de Guise, passa quinze jours à Sois'ons avec
Mjycnn~avantde~e rendre aux ut~gcnera-ux.

Les Espagnols demandaient toujours qu'on teuriivrat
diverses places fortes comme places de dépôt,eutr'antres
Soissons.

L'archiduc Ernest pressait vivement M. de Mayenne
de mettre de suite Soissons entre les mains du roi
d'Espagne qui le restituerait après t'eieetinnd'un!oi.
Le due de Mayenne répondait qu'il ne pouvait quitter
ledit Soissons n'ayant pas d'autre lieu de sûreté-.

L'ambassadeur Feria était'a Soissons avec un doc-
teur en droit chargé de démontrer les droits de i'))t-



fante.<tatecD.I!.deTa\is,intendan!-gt'Mf:t)de
t'armée des Pays-Bas, le seul vrai diplomate parn~i

tous les agents de rhitippeator~aSoissoni..
Le députe de Soissons aux Etats généraux deM3

>

ctaitt)!<'François Pépin,avocat,ba[)fidetajuridiction
temporelle de t'Eveque. M!'Jérôme Hennequin était
aussi député aux Etats de la Ligue.

Dans la Satyre Menippee.te'. principaux itgucurs de
Paris menacent d'éditer à Sui&sons les MO/~tt~cs et
hérétiques.

Le 28 février 1593, Mayenne quitte Paris et les Etats
généraux, et vient à Suissons pour y recevoir des ren-
forts que lui amenait Chéries de Mansfe)).laissait à

Paris son second fils Charles-Emmanuel de Lorraine
comte de Sommerive. Le E)sainedeMa}enne était
Henri de Lorraine,duc d'Aiguillon.

En mai 1595, Mayenne était encore a Soissons. Les

derniers Mémoires que le, SeizH lui firent prfSfntcr
furent apportés alors à Soissons par nn cordelier.

i4juin <593. Orage terrible a Soissons. Grands désas-
tres. Les r~(!o!tesfure:)tperdues.

~'août 1593. Trève entre Henri IV et Mayenne. Ils

traitèrent d'égal à eg.d et comme chefs des deux parti-.

leurs secrétaires d'Etat contre-signèrent.
Le duc exerçait tous les pouvoirs de iaro)au)ë et créa

même des maréchaux.
JanvierJMt.NouveUetrêve pour i'He de France ex-

cepte Paris,Beauvais et Soissons.
Curieux jetons frappés par Mayenne. Vacant MM,

~MjMf*r<?y~o~MM.
Lestt'oupesde~avrnne sont forcées de leversiège

deLaFertc-~iton.
LeSfëvrier 1594. Curieux sermon,aParis.,deGua-

rinus, sur la levée de ce siège. (Voir l'Estoille, p. 202.)

<59t, le 27 février. Sacre de Henri [V, dans la cathé-



drale de Chartres.LeCmars,teduc do Mayenne quitte
Paris et se rend,avec la duct'csse et ses enfmb,dans
la ville de Soissons. I! laisse le commandement de Paris
à Brissac. tt avait assemblé les capitaines et colonels et
teprévôtdes marchands; ittcur avait recommandé la
ville de Paris et leur avait annonce qu'itattaitaSoissous
pourcnmmuniqner avec ceux de sa maison.

Le mardi 3~ mars, Paris est reudu ou plutôt vendu

parBrissacàHenriiV.
Aussitôt les ptns déterminés ligueurs se retirent à

Soissons. Henri IV envoie au cardinal de Plaisance
h'i;.itdnPa[)C,etaucardina)dePe!vé~f'sph!S~rands
ennemis, et au\ chefA espagnols, njpohtains et ~'aHons,

tnntes les sûretés qu'ils désiraient pour se retirer à Sois-

sons.
Sully est envoie à Itouen qui se rend au roi. Les dépu-

tés dela Ligue à Rouen, parmi lesquels était i.a Cli:ipelle-

Marteau obtiennent des sûretés pour se retire!'a Su s-
sons.

Tous les prisonniers faits parles teneurs étaient enfer-
mas dans cette dernière ville.

Dej)uis t'entrée de Henri IV dans Paris curieuse atti-
tude des Soissonnais et des Parisiens retirés a Soissons,

contre Paris et ses environs. Courses fréquentes, à main

armée, pour enlever des partisans du roi.
Les coureurs de la Ligue,de la garnison de Soissons,

prennent le conseiller de Moucy qui se promenait au
hout du faubourg Saint-Honoré de Paris.

Parmi les plus hardis de ces coureurs se distinguait

un anothicttirc parisien,rcfttgiéaSoisscns.fient t'n-
dacedes'Ctnbnsqn. avec quet~ues compagnons, dans
la foret de Saint-Germain pour cnt.'verte)oipendant
une chasse et J'emmenerSoissons t)s fn~'ent tous pris

au contraire dans la foret et conduits devant le roi qui
ditatenrchef:<Eh'monsieMrt'apotiquaire,guettes-



< vous tes passans pour leur donner des ctistaires?
Comme c'était à Soissons que le duc de Mayenneétait

)e plus fort, le roi se rend auprès de cette ville; mais

it n'ose t'attaquer et va assiéger Laon.
2 août ~9t. Entrée de Hemi IV dans la ville de Laon.

Cette ville fut défendue par Sommeri~e le deuxième
fils de Mayenne, et par le tamcux capitaine Dubourg,qui
commandait au nom du duc. Le président Jeannin s'y
trouvait aussi.

Sommerive quitte Laon avecla garnison et vient à Sois-

sons.
A la fin de l'année ~9.4 Ma;enne laisse a Soissons

une forte garnison et va en Bourgogne afin d'y faire
mMM.C.

LcsEspagno)~, maîtres de La Fère, insistent de nou-
veau pour qu'on )cur)ivreSoissons;it'duc de Mayenne
refuse.

dS février tM~. La garnison de Soissons, commandée

par le baron de Conan et le capitaine net!etbnt, fait une
sortie. Elle est défaire p~rk'stroupt'sdu roi dans la
plaiue de Vii~fs-CotterêiS. La petiteatnice ro~aie était
composée de gentHs-hunnues de i'icatdie, serviteurs du
roi. (Voir pour toutes les circonstance*, de ce combat

le sixième et dernier volume des j~mct'res de la Ligue.)
D'après une lettre d'un habitant deCrepy, lettre insé-

rée dans les Afi'fHOtrMdf'!fttt~tte,)'arnK~eroya)e venait
de quitter Crëpy-en-Vatois et se rend.ntà Ye~v-ea-Laon-
hoisqui[enaitpour!L'roi.

Tentatives skieuses d'accommodement entre te roi et
leduc. Dans une lettredu mois d'octobre t59~, Mayenne
motive ses meilleures intentions envers k roi sur l'ab-
solution que le pape venait de donner à Henri IV.

Janvier i595. Traité de Fotembray. (Voir le sixième
volume du Bulletin de la ~uc~M aretifo!o~t'~Me f/e Sois-
:'otii!,pageH3.)



U est évident, d'après tous les mémoires et écrits du

temps qu'il n'y eut aucune entrevue niaSoissons,ni
à Vau~buin. La première entrevue eut lieu à Mon-

ceaux, chez Gabrielle d'Estrées. (Voir Sully, L'Estoille,
Cheverny,etc.Voiraussi,sur une partie des hhs ci-
dessus, )aA'OM~Mecohc(t()tt~M!e«r<'j!<<<'MfMrtJF',
parM.BergerdeXivrey.)

Avantages stipulés dans le traite de Folembray au
profit de la ville de Soissons.

LodimancheUfëvrieriMG.ieroisetiouvantaà
Fotcmbray, Mayenne vint l'y trouver <'t~uifit présent
d'un fort heau cheval estimé plus de 4,000 eeas.

Au mois de ma~s suivant sont établis à Soissons un
bureau de recette générale des finances et un bai!Iiage
provincial et siége présidial.

La sëance est levée à cinq heures.

~tt''<'e-ffM!~f'ttf.

WiL,t.IOT.

f~.SfCrcfdt'rf~

L'AbbëPÉOjruR.
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eCBB.BSBONMBCE.

1° Lettre circulaire par laquelle le secrétaire perpétuel

de la Société dunkcrquoise adresse à M. le président le

programme des sujets que cette Société met au concours

pour les années 1858 et i8M.
S* Lettre en date du 22 juillet 18S7, par laquelle M. le

recteur de l'Académie de Dou<i, au nom de Son Excel-

lence M. le Ministre de l'instruction publique et des

cultes, engage la Société à contribuer par l'envoi de ses
travaux, à la rédaction de la Revue des Sociétés savantes

que M. Rouland vient de constituer sur de nouvelles
bases.

5° Lettre datée d'Ourscamp, 9 juin !85'par!aquciie
M. feigne Delacourt, membre correspondant, signa)eà
la Société l'emplacementd'un camp eu station de l'époque
gallo-romaine sur le terroir de Berneuil dont on suit

E
parfaitement les contours et où l'on trouve t'e nom-
breux débris de tuiles et de poteries de cette époque.
M. Peigné signale surtout un hagment curieux de pote-
rie rouge et un sarcophage trouvés en ce lieu parM. le

Féron d'Esterpigny.
M. l'abbé Pécheur, secrétaire rend compte, en ces

termes, de l'excursion archéologique du 2juillet )85'7,
laquelle a tenu lieu de la séance ordinaire de ce mois

< Le but des excursions annuelles de la Société n'est
pas tant d'étudier ie< monuments et tes ruines que de

les signaler d'une manière en quelque sorte solennelle

aux yeux des populations d'attirer sur eux l'attention
publique et d'en recommanderl'entretien et la conser-
vation aux hommes de goût et aux personnes influentes
des localités auxquelles elles appartiennent. Ces excur-
sions, en effet sont trop rapides et trop étendues
pour qu'on puisse s'y livrer à des recherches et à des



observations qui demanderaient une étude approfondie
et le recueillement du silence. Aussi ne doit-on pas

attendre de moi de longues histoires, faites après coup,

sur les lieux qui ont été parcourus cette année par la
Société, et dont plusieurs pourront être l'objet d'études
particulières que ne manqueront pas de faire tôt ou
tard, quelques-uns de nos collègues. Trop heureux de
pouvoir ainsi leur laisser tout-à-fait libre nn champ qui

ne demande qu'a être exploité pour produire les plus
beaux résultats scientifiques 1

< Conformément à son programme arrêté dans la
séance de juin,t.Société a visité Vailly, Presles, Cys

Saint-Mard; Pontarcy et Vieil-Arcy, bourgs et villages
qui ont eu leur histoire au Moyen-Age, Vailly fut honoré

par la retraite de saint Précord sorti de l'école pieuse
de saint Remy de )teims l'apôtre des Francs. Cette
petite ville, placée dans un site charmant, forma avec
Conde, Celles Chavonnes Pargny et Filain, une com-
mune dont Phiiippe-Augusteconfirma en USo, tes
coutumes accordées par Louis-le-Gros. On vit les ser-
gents d'armes de la commune de Vailly combattre à la
bataille de Bouvines et ramener douze prisonniers dont

un de la famille impériale d AUemagne. Elle eut, aux
xi~l* et xtv siècles, ses petites guerres, ses différends,

ses invasions sur les seigneuries ecctésias'ie.ues, ses
voisines jusqu'à ce qu'elle tombât, avec sa seigneurie,
au pouvoir des archevêques de Reims par éthangu

avec Charles V contre Pont-à-Mousson et Hea~mont-
en-Argonne. Vaiity avait un prieuré de Saint-Préeord, un
couvent de Jacobins et un de Picpus tout à disparu
mais il lui reste sa be))e église paroissiale, aujourd'hui

sa gloire et qui sauf quelques superfétations du xv°
siècle, est regardée comme l'un des monuments les plus
précieux qu'ait laissés en ce pays l'époque romane de
transition. Son abside et son portail surtout, ses cha-



piteaux si vigoureusement ouvragés ont fixé longtemps

l'intérêt de la Société. Je n'ajouterai rien à ce qui a
été dit sur cette ég)ise dans une notice de M. le
doyen de Vailly insérée dans le tome quatrième du

Bulletin, non plus qu'aux observations qui lui ont été
adressées sur les dates qu'il attribue au monument.
Je &igna)erai seulement en passant quelques sculptures

d'une maison en bois du xvf siècle, qui fait presque
face à t'égiise représentant des saints et des cheva-
liers.

t Presles, Cys Saint-Mard Rhu formèrent, comme
Vailly, Chavonnes, Celles, etc., une commune, érigée

en H9i par Thibaut V, comte de Champagne, et qui était

encore, dans les derniers siècles continuée par Louis
XIV et Louis XV après l'avoir été par !e roi Jean. Ne

pourrait-on pas faire des études et de nouvelles recher-
ches sur ces communes rurales qui se formèrent dans le
Soissonnais à l'origine même des révolutions d'où
sortirent celles des villes? L'église de Presics bien
qu'a demi-détruite, mériterait de figurer dans un tra
vail spécial sur la commune de ce village. Sa nef,

romane dans sa partie inférieure, accuse le xnf siècle
dans sa partie supérieure elle a même un porche
latéra) du xfv* siècle. C'est peut-être ce porche qui
donnait entrée dans la chapelle de Raoul de Presles don'
le nom seul suuirait pour sauver de l'oubli ce petit
village. Le grand sarcophage gothique de ce personnage
aussi pieux que libéral,a été détruit; mais on en a sauvé
des débris qui ne peuvent laisser de doutes sur son
existence. On voit, dans un coin du transept gauche,
deux statues en pierre, ayant des coussins sous ieura
têtes et des chiens a leurs pieds avec des fragments pro-
venant de la partie supérieure, ou dais, qui recouvrait
ces statues couchées. Ce sont celles de Raoul et de sa
femme Jeanne de Chastel le visage en est tout a fait



mutilé. Outre ces débris historiques, l'église de Presles
pssède, entr'autres tableaux une dëcot!aLion de saint
Jean-Baptiste et un martyre de saint Quirin d'une exé-
cution extrêmement rfmarquaMe. du peintre Berthetemy
de Laon, et portant la date de i'779.

Au contraire de t'ëgiise de Prestes celle de Saint-
Mard, du commencement du xut' siècle parait avoir
été bâtie d'un seul jet; elle peut passer pour l'un de ces
types complets d'églises de viiiage que nos architectes
feraient bien d'imiter et même de reproduire, à la pho*
de tfurs constructions trop souvent sans caractères,
parce qu'eues sont sans inspiration. Abside remar-
quable, nef, bas côtés, transept, rien ne manqueàce
petit édifice religieux. La sculpture e)ie-meme y trou-
verait de beaux sujets d'imitation et de symbolisme.
Les chapiteaux des colonnes sont généralement ornés
de plantes fluviales. Les nervures de la voûte du sano-
tuaire retombent sur des figures pleines d'expression.
D'un côte, c'est un groupe de trois têtes dont t'une, ron-
gée par le serpent de l'envie oure un caractère éner-
gique de douleur et de souffrance. De J'autre cote, c'est
un masque, de la bouche duquel sortentdeux branches
qui vont soutenir les deux nervures secondaires de,la
voûte. Sur un petit portai) qui donne dans le bas-côté
droit, on voit une légende très-endommagée où l'on
croit distinguer un évêque et trois enfants dans une
cuve baptismale, une conjuration de l'esprit malin une
consécration d'autei et une apparition de Jësus&iaMag-
delaine. Les seules mutilations qu'ait éprouvées l'église
de Saint-Mard sont celles qui l'ont privée des deux peti-
tes absides qui "ccompagnaient l'abside pi incipale et
formaient deu\ chapeites. Dans ce qu! reste à l'extérieur
de cei!e de gauche on voit une figure royale et des
Heurs de lys peintes.



Si les églises de Pontarcy et de Vieil-Atcy n'offrent
rien de remarquable,si ce n'est peut-être l'abside ro-
mane de celle de Vieil-Arcy, en revanche Pcu~arcy

ne manque pas de souvenirs historiques ce village,
uinsi que son nom t'indique, doit être d'origine romaine.
C'est ia, selon quelques auteurs, que se serait efft'ctué

le passage de l'Aisne par l'armée de César. Pontarcy
était fortifié au xv' siècle: il y a encore des traces de

ses fossés, de ses murailles, et sa porte principale don-
nant au midi existe presqu'entière. Le village n'a-t-it

pas succédé a un camp rom~iu? on pourrait le soutenir
sans trop d'invraisemblance. On y passait la rivière
d'Aisne sur un pont défendu nord au par un château et

t'ne tour aujourd'hui démantelée, qu'on a dit faussement

d'origine romaine. Pontarcy fut pris, en t4<), par le
bai))ideVermandois,snr))'comtedeRoucy.Son
château, emporte en ~68 par le seigneur d'Er!on,
tomba, en {S90, au pouvoir du duc de Mayenne.

Telles sont les données historiques ft archéologiques
recueinies à ia hâte, d'après les observations des mem-
bres de la Société qui ont pris partcette excursion,
laquelle, comme toutes celles entreprises jusqu'ici, lais-

sera dans nos esprits et surtout dan'i nos cœurs un de

ces souvenirs heureux sur lesquels le temps n'a point
de prise.'»

M. le Secrétaire lit ensuite une courte notice sur
Raoul de Presles, qui a été communiquée par M. Prinux.
Cette notice, que l'honorable membre espère compteter
phtstard, se fait surtout remarquer par un document
inédit concernant les école, de Presles et de Cys

MON, DE P7!ESt,M. par M. Pittoux.

Rauul de Presles est un des plus grands noms du



M"yen-Age qui a survécu jusque l'époque de la Révolu-
tion dans une institution célèbre de Paris. Mais plu-
sieurs personnages qu'on a tong'emps confondu l'ont
porte et illustré tour à tour. Celui dont nous nous pro-
posons de parler aujourd'hui estle premier du nom,
]e fondateur du collége où son compatriote Ramus se
distingua par sa vie non moins que par sa mort deux
siècles et demi plus tard, celui enfin dont la tombe se
reifouve encore aujourd'hui dans l'église de Presles,
avec celle de Jeanne, sa femme.

Le second, que plusieurschartes appellent son neveu,
nepos, ou du moins, dans le laugage du temps, son
parent a un degré assez rapproché habita comme lui
le manoir de Presles, fut aussi seigneur de Lizy (sur
Ourcq) et probablement son successeur dans ses biens.

Maistevëntabtuhpritin'desa gloire, de son talent
et de son amour pour les lettres fut son fils naturel,
Raouï tl), qui se rendit célèbre par de nombreux ou-
vrages parmi lesquels on c)LeuupoGme!:ttiuintitu!é,
~<f!ara~MM,un traité politique de i'Orinamme de
1369, et su) tout la traduction de la Cité de Dieu de
saint Augustin, commencée en i37! et achevée en 1575,
à !~d)"]~andedeChar)esVdonti)il était le secrétaire.
Ce roi libéra] ie récompensa par une pension annuelle de

quatre cents livres d'or.
Outre ses poésies que l'on rencontre très-souvent dans

les recueils du Moyen-Age, on pourrait aussi nommer

une traduction de la Bible, pour montrer qu'à cette
époque et lorsque le protestantisme n'avait pas encore,
par d'inexactes versions, rendu l'étude des livres saints
dangereuse en langue vulgaire, l'église était loin de

n'en autoriser que )<' texte latin, comme on s'est plu
si souvent et si faussement à le rfp~ter.

Lancetot, dans les Mémoires de l'ancienne Académie



cie. Inscriptions et Belles-Lettres (<) dit, au sujet de ce

savant jurisconsulte < Le premier de ce nom qui se
'soit fait connaître est Raoul de Presles (dit aussi

Panl de Prayères) sire de t.izy. )! était du diocèse de

*Laon et demeurait dans cette ville avant qu'il rut

venu s'é!abtir à Paris. C'est ce qu'il nous apprend luy-

.même, dans la déposition qu'on a de,luy au sujet des
Tfmptiers, le samedy H avril 1M9, avant ledimanche

t des Rameaux.I)y prend la qualité de jurisconsulte

tctd'u'ocat dans la cour du roy,aa!<;o<'<t<MS!;tCMn(t

r~M; et se dit ~gé de 40 ans ou environ. Nous pou-

vons donc placer sa naissance, d'après son propre
témoignage, vers l'an 1368 ou 1269. Il avait épousé en
seconde nôces Jeanne de Chastel, dame de Monglat.
dont it n'eut pas d'enfants. c En conaidéralion' de ses

loyaux services et de ses bons <'f)HMM!s ou conseils,
Enguerran et Jean de Guines, héritiers de leur oncle

tEnguerraaiV,sirede Coucy, lui donnèrent la terre et
seigneurie de Lizy, par lettres datées de Soissons,

du mardy après les octaves de la sainte Paques, en
t i3H; et cette donnation fut confirmée par le même

Jean de Cuines,au mois de may suivant, pour les
bontés et les courtoisies que le dit maistre Raoul
tui avait ffites. A dater de cette époque, Raoul de

Presles prit et conserva toujours le titre de seigneur de
Lizynu'ittransmitases héritiers,tandis qu'il consacra
tons ses autres biens, de concert avec sa femme, soità
des œuvres pieuses, comme les dons qu'il fit aux églises
de Laon, de Presles, de Prémontrë et de Saint-Ived de
Braine, etc. soita l'établissement du collège de Presles
qu'il fonda à Paris, en i3t3, dans le Ctos-Brunet.Ce
collège, qui porta toujours son nom, était surtout des-

()) JHemoffM <;e f'~m~mte des ftMerf~(;'oM et A'tftt-Mt'M,
t.ttn,6diuoBtn-p.(tû7ethuivaotes.



fine aux enfants de la .commune, mais ~aoul ordonna
qu'à défaut de sujets capables de r.mniir les pUc's,
elles seraient accordées à des jeunes gens des )i'ux
voisins situés au dioce e de Soisson..

Sauvai, dans s's ~Bh'<;Ni'Ms de Paris, nous ditqne
Gui de Laon, chanoine de l'église de Laon et trésorier

'delaSainte'ChapeUedeParis.etHaouldePreiifs,
'secrétaire de Phiti~pe-Ie-Be),)'établirent un co!lège

au bas du Mont-Saint Hilaire, l'an <5)S, pour les

a pauvres étudians de aon et de Soissons. Mais peu de
temps après qu' tquf's diff(ii ends s'émurent entre les
boursiers qui contraignirent le, fondateur:, à se par-

a tager en deux; de sorte qu'a ceux du'diocèse de
'Laon.éf'hurent les cm'jsd'hôtei qui regardaient la

rue du Oos-Rruneau, dite maintenant de Bauvais.ON

fut ordonné J'ancien collège de aon et ceux du
~diocèse de Suissonseun'nt tes maisons assises du

cote de la rue des Carmes, appelées le collège de't'ret)es,auque)
lieu rtao"idePTe)ies, sire de Lizy,

'etJeanne du Chastel, sa femme, instituèrent de
*p)usdt'uxchap<iai[iies, )'ant3M. Puis Gérard de
't'outaigue,avocat du roi en sa cour du Parlement,'chanmMd~MdeP~n~éaux

boursiers du collège deLaonsapropre maison,
nommée Hôte) du Lion-d'Or, aboutissant d'un~ part
an Mont-Sainte-Genevieveet de i'autrc à la rue des

Carmes, ils y a))èrent étabtir leur demeure l'an 1304
Ce de! )rer collège est celui qui a retenu le surnom de

'Laon jusqu'àprésent)).
<

Crevi~ dans son Ntstotre de !'t/K:f;'s!h' de Paris,
rapporte aussi qu'en )5J4 fut fundéun collège qui

s'est depuis partagé en deu\ celui de Prèles et
celui de Laon. Les fondateurs furent Cui de Laon,

(t) Sauvai ~n<t'?m'~M départ,t.u,r. 374. Paris i7~
Ii



chanoine de i'égii~e de Laon et trésorier de la Sainte-
'(.hape)iedePari5,etRaouideP~étes,ctercd;i
roi. Ils se réunirent pour fonder un collège et des

'bourses en faveur des étudiais de ieurs diocèses
'respectifs, Laon et Soissons. Prêles est un bourg du
'Soissonnais. Ces boursiers devaient avoir une habita-

tion commune mais leurs biens et leurs revenus
'étaient distingués. Une telle association ne pouvait

que difficilement subsister. Elle se rompit bientôt.
~ès l'an 1525, les boursif'rs de Pfeies et de Laon se

'séparèrent en deux collèges, qui ne se sont ptus
'rejoints jusqu'aujourd'hui. La fondation de ce collège

doubte est munie de l'autorité royale par un dipiome
de Philippe-le-Bel Je ne dois pas omettre de remarquer

que les bourses de Laon admettent t'élude de la mede-
cine avec celle de la théologie et des arts (1)..1
L'historien de Paris ajoute encore, d'après des

mémoires manuscrits du collège de Presles et de Laou,
qu'ouyetudiait aussi )e droit.

Lorsque Philippe-le-Bel mourut, en f5!4, d'une
courte maladie inconnue aux médecins, Pierie de Latilly
(i'ierre de Laon), évoque de Chaions, fut accusé de l'avoir
empoisonné,et Raoul de Presles, son ami, se trouva
impliqué dans cette malheureuse affaire.'Eneest
1 au même, disent les (hrnniques de Saint Denis,
1 Raoul de Prayères, lequel était aussi comme principal

avocat du roy en parlement, fut mis a Sainte-Cenc-
vieve tant comme coupable et souspeçonnê de la mo' t

1 devant dicte. Mais après moult de peines qu'il eut
soufferts, on ne put rien oncques de sa bouche
savoir fers que bien.ftaoui de Presles montra en

cette Lirconstance le courage que donne la vertu et h
fermeté de l'innocence. Ses amis prétentfrent alors

(t)Creuer,a<«f)fM~t'M<<Mr!«<<t<ft)n:,tt n,MS.



au roi Louis-te-Hutin une requête tendantacequeh
procédurefut déclarée nulle, comme ayant esté faite

contre raison.. Par délibération de son grand conseil,
le roi le déclara pur et innocent, mitaneantttout ce

qui avoit esté fah. Cette sentence fut publiée en
parlement au mois de dfcembre <3tS. En décembre
suivant, Louis-te-Hutin ordonna a tous ses justiciers, de

lui rendre l'entière jouissance de ses biens, ce que
Phi)ippe-!e-Longratifia en janvier <3t6. Df pius, en
dédommagement des pertes qu'i) avait éprouvées, on lui
accorda la confiscation de Jean Chevreau, viguier .1

Toulouse, probablement t'un de ses accusateurs. Devenu
régent du royaume, Philippe-le-Long confirma cette
confiscation par letti-es (les 90 juillet et 12 septembre

13)6, et de juin 13i7. après son avènement à la cou-
ronne. Enfin, pour attester d'une manière ptuseciatante
encore l'iunocence de Raoul de Presles, il l'annoblil,
lui et toute sa postérité, en septembre d3i7.

C'est vers le même temps que ses grandes connais-

sances en droit public le firent nommer gardien des
butte', et autres lettres émanées du Pape, fonctions qu'on
lui voit remplir en septembre 13<6, lorsque Philippe-
)e-Ijong,a)orsrëgent du royaume, a])aaL)on pour
presser l'élection du pape. Trois ans plus tard, en 1319,

le roi mit le comble aux faveurs de son protégé, en lui

donnant la charge de conseiller au Parlement.

Lancelot. qui nous fournit la plupart de ces détails

et qui a éclairé beaucoup d'obscurités qui régnaient

avant lui sur ce sujet, fait mourir Raoul de Presles vers
rannëei?i3<,etsafemmeaprèsi337,ëpoquealaqueiie
elle fait nu échange avec les religieux de SaintRemy

de Reimt. sous le nom de demoiselle Jehanne, femme

jadis feu maistre Raoul de l'resles. La première date

de <33i nous est fournie par t'H~-teire de i'{ft!tMr<:f<' de

Part.! où l'on trouve, à cette date, plusieurs transactions



passées entre le second Raoul de Presles, seigneur de

Lizy, et tes écoliers institués à Paris, par Raoul de Presles

son oncle.
Celui-ci comme nous l'avons déjà dit, o'eut point

d'enfants de sa femme Jehanne de Chastel mais pendant

sa captivité, c'est-à-dire vers ~314 ou 1315, il eut de
Marie Despor[e< un Sis naturel, qui devint aussi fameux

que son père et la;ssa, comme nous l'avons dit, de nom-
breux ouvrages. Cette naissance illégitime ne parait

pas avoir troublé la bonne harmonie de son union, et
nous le voyons constamment d'accord avec Jeanne de
Chastel, sa femme, pour fonder ou développer ses bonnes

œuvres. Ainsi, c'est de moitié avec e~eq~'jiaBtau-
chit, en ~5~9, ses hommes de Vailly, de C)S, de Presïcs
etdeCondë-sur-Ai~ne,etQU'daug)nente,en<3M,ies
fonds du collège de Prêtes pour deux chapelles, de"ï
chapelains et quinze boursiers du diocèse de Soissons.
On trouve, soit dans tes histoires civiles ou religieuse.,
soitdans tes nombreux recueils dedocuments historiques,
beaucoup de lettres, chartes et autres actes authen-
tiques qui émanent de lui. En traçant aujourd'hui cette
rapide esquisse de sa vie, nous avons seulement voulu
rapp<er le souvenir d" ce savant jurisconsulte dont le
notuseratouj'jurscs)fnjr'eivéu~ré.

Nous croyons qu'.<p ès avoir lu ce qui précède, ou
attachera quetqu'iutëretau document manuscrit et inédit
qui suit, et qui a pour objet la fondation ou plutôt te
rétablissement des écoles de Cys et de !~restes, la
donation d'une maison pré.. de l'église de Presles et
de revenus en faveur dpsmu~res de ces fco!e&-Le
document étant en latin, nous donuons la traduction

Louis, par la grâce de Dieu roi de France et .'e
'Kavarre, savoir faisotj-, à tous t)rcseî~ts et futurs
'queneus,cousi!!€ranttedfsirquenot~eaiMëetfcat

tierc maître ttaout de Prett' est dit avoir de rétablir



'tesécotesquifurentjadisdaustesvitiesdeCtset
'de Pi,elles et dont en raison de notre comté dc~liam-
'pagnc,tau0!ttinationapparlient,comme on sa't.~nous
et à nos successeurs, a\ant pour la commoditéd'icelles
'teditmutreR~out par certains n.otifs qui sont plus

amplement indiqués dans les lettres faites sur cette
'donation, donné en pure ftperpétueite aumône,au

directeur des dites écoles et à ses successeur' nne
sienne maison si"e près de l'eglise de Prêtes avec
quelques autres revenus, nous accordons par les

'présentes audit maitreftaon) que tcsmaitres des
dites écoles puissent tenir a perpétuité la dite maison

avec les revenus susdits, valant dit-on environ dix
)ivres par an pour habiter et etaMir les dite'. ë:oifs

a dans Lt dite ville de Prelles, en paixettranquiHite,
sans être contraints de vendre ou mettre hors leur

'n.ain ou de payer pour eux, à nous ou a nos
successeurs une redevance qneb nnque retenant

'toutefois pour nons et nos successeurs la justice

que nous avions sur les dites choses. Et pour que
'te dit maitre Raoul soit mieux disposëàameiiorer les
dites écoles, nous voulons, et par ces présentes lui

concédons que )ui-meme, pour nous et en uotr" nom,
'puisse tant qudvitra en ce monde conférer à per-

sonne capable.tf[!~ps ou à vie, les dites écoles et
leurs appartem, nts, à eonuition toutefois que la per-
sonne à qui L direction des dites écoles sera conféi ée,
jurera qu'elle fera (iaus les dites écoles, tant qu'elle

» les tiendra résidence personnelle et que les écoliers,
autant qu'eHe le pourra, n'y manqueront d'une sage
et diiigente direction. Rt lorsque le maitre ttaout sera

t!entevëdecemoude.ied!oitde<'unfererjtcdit!pri-
vilege dans la forme et la mesure<ùest concédé,
fera librement retournous et à nos successeurs. Rt

'pour que ce soit ferme et !)tab!e,etc.



Fait et à Moissy-t'Ev~qne, t'an du seigneur Oit,
au mois de février.

'P<trhm!~He!<rfot,f'EMLLES.'
»

Le qui nous frappe le plus dansée curieux document,
c'est de voir qu'ilexistait,antërieurementalSto, des
écoles, dans les villes ou vidages de Cys M de Prestes,
assez importantes pour que le roi s'y intéressât, ce
qu'on aurait peinecroitsisi )e témoignage que nous
venons de produiren'était positifà ce sujet. On remar-
quera que c'est t.ouis-ie-Hutiu qui oblige les directeurs
desdites écolesày faire résidence per~onne))e, afin que
les écoliers n'y manquent jamais d'une sage direction.
Enfin,pour que le fondateur soit mieux disposeaamë-
tiorcrcesëco~s et pour mieux lui témoigner sa con-
fiance, il lui hisse le soin d'en concéder la direction,
à temps on à vie, à des personnes capables, Nous ne
désespérons point de retrouver quelque jour )< s tettres
où soutptusampte'nent indiques les nit.t~fs de ces
pieuses et libérales institutions.

A propos d'un document concernant Napoléon, lors
de son passage à Seissons, en i8t4, M. Laurendeau
donne quelques détails sur t'état de la villc le 12 m;rs
de cette année

Messieurs, permettez-moi de mettre sous vos yeux
un document peut-être d'une date trop récente pour
pouvoir entrer dansdomaine de farchëotogie.

L'époque qu'il rappelle nous est, en effet, contem-
poraine mais la première moitié du siedooù nous
vivons a été tellement remplie d'événements memn-
rables, )~s reg!~es et les g~uvetnemeut-. différents s'y
sont succédés avec tant de rapidité,que festjitsaceom-
plis pendant les quinze premières années du X)\'siècle
~emMen), par rapport à ceux qui leur sont po-tericurs,



déjà trop loin de nous pour être considères con.me
étant encore de notre tetnps.

'Cependant, le cours de Cfstroistustres est une
époque si cetèbre, qu'elle devra sùrvivre à de plus mo-
dernes. Les tmxjtdt'espa't'cuLtntësconsefveronttou"
jours une sorte d'acLuatitè: ce serait donc en vain que
nous attendrions qu'elle vieillît pouf en recueillir ce qui
esttesiejusqu'~ptCSfttt inédit.

'Dpjà l'histoire a rempli ses annales des actions
glorieuses et des funestes revers du héros a qui cette
époque doit son illustration mais que de faits intéres-
sants l'histoire gcuë~ aie n'a pu raconter et qui, pour
cette raison, appartiennent plus spécialement aux
histoires iocaies! Que de monuments reste! ont long-
temps encore, comme de saintes reliques, ensevelis
dans le sein des famiiies et qu'il appartient à l'archéo-
]o~icde recherchera Quel est l'archéologue qui, dans

l'avenir, ne recueillera pas avec avidité les moindres
paiccttes historiques du règne de NapotéonI'? Ne

&erai!-cedonep~s une honte pour nous, archéologues
soissonnais, que de rejeter comme tfop récent un docu-
ment de '!8i4 année si funeste pour Soissons ? Après
les désastres de i793. y en a-t-i! nn plus gr~nd pour
notre histoire locale, que la perte des aichivps de notre
ville, brûlées dans la nuit du 5 au 6 mars 1814 ? Le

document dont je ;ëe!aaie aujou!d'hui l'insertion dans

le Bulletin de notre Société est d<' quelques joursseule-
ment postérieur à cette tiat6. Il n'yen a guère, dans

nos archives municipales, de plus anciens que lui.
Voici son contenu:

«S'ns!ons,tft3marsi8t4

Fomni, pour la maison de S.) Majesté l'Empereur,

< par Roze-Blin, tes vins ci-.iprès, savoir
.eObouteiuesvindeChamp~nu.atfr.TtC.,



ci. )0!)'
t30boutemestindeBcM!,(;2f.f..25c..ci. 67 50
t)ObouteiHcs\indeMcdOK,&Sf.,.ri. M
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< Uecu comptant ta snmme de deux cent deux francs

< inquante t'cnlimes pour acquit du présent mémoire.
'Sosscn'i,)e)2marst8)~.

tF'[i07.E-nn~

Ce mémoire a été recueilli par M. C 'rpette, pf're,il,
tonnelier et marchand de vins co gros !) Soissons,
chargé d'en toucher le montant, et appartient actuelle-
mentàsonntsquiabicnvouiumelecontier.

Ce document consLate deux faits t'un enregistré
par l'histoire, est connu de tout le monde: c'est la
présence de l'Empereur à Soisons le 12 mars <8t4;
l'autre, ignoré du plus grand nombre, se rattache spé-
cialemcut à sa personne. Ce jour là, Napoléon manquait
du nécessaire, puisque le sommelier de sa maison fut
obligé d'acheter .t boissons un panier de 100 bouteilles
de vin, trop heureux de trouver cette faible ressource
dans une ville qui venait de subir troisjou~sde pillage.

<
N.rpotcon manquant du nécessaire au sein de la

France,ving~-cinqtieues de sa capitale Ce fait, quoique
vrai paraitrait incroyable s'il n'était attesté par un
dotumentauthentique.

1 Mais si le <2 mars <814 le chef de l'armée
manquait de choses nécessairesà la vie, quelle devait
être la détresse du soldat? On ne peut se la figurer à
moins d'en avoir été, comme nous, ~es témoins
oculaires. Habitant, dans le faubourg Saint-Waast, une
maison de la rue du Pont, notre famille, restée dans ses



foyers lorsque tant d'aunes avaient fui teneurs, put en
juger mieux que beauroup d'autres. Quoiqu'al'trsug*'
seulemcut de onze an<, le souvenir m'en est toujours
resté dansla mémoire.

'Qu'on énumere les marthes forcées que, depuis un
mois seulement, là grande !.rn)ée françjiso avait faites et
les coups terribles qu'elle venait de porter à l'ennemi le
dO février à Champ-Aubert, le 4àMontmiraii, le 1aà
Monbrin le 7 mars à Craonne et enfin, le 9, à !a mal-
heureuso attaque de Laon d'où elle fut repoussée et
poursuivie jusqu'à Lrouy, on aura une faib!e idée de la
fatigue et des besoinsd'une armée qui, après avo~r chasse
t'ennemi d'un terrain que celui-ci avait déjà dévaste,
revenait en désordre, manquant de vivres depuis trois
Jours.

'Un'est guère possible de voir quoique chose de plus
anreuxque cette fatale déroute de Laon, hur laquel e
les journaux de l'époque ont gardé le sitenee. tju<t1
sombre tableau offrit le faubourg Saint-Waa&t le 10utara
18f4! Infanterie, cavalerie, artillerie, équipages, blessés,

mourants, tout arrivait à la fois péle-mêle et en encom-
brait les rues, les maisons et le remparL. Tous vo.i)aie;.t

en tneme temps y trouver un refuge ou passer le peut
Hop étroit pour une foute si compacte et bi emptes~ee.
Notre mai~OH quoique spacieuse, regorgeait de soldats
de toutes armes; hommes et chevaux bivouaquaient
jusque da!fs les cours et dans le ja!diu. Tandis que
des chairettes chargées debtessë~ stationnaient devant

notre porte, ne pouvant avancer, des mourants qu'on

portait sur des brancards jetaient les cr.s iamentabies

Entrez laentrez ?!
Uès les premiers instants de cette horrible débâcle,

une mère de famille voyant des soldats affames ramasser,
sur les fenëti es et dans les boucsde latue des croûtes

de pain noir et dur que les enne.nis y avaient jetées, et
tS



hs dëvonrjvec avidité, n'avait pu résister à cet ami-
géant spectacle. Ne consultant que son cœur, elle était
allée prendre, dans son buffet, un de ces gros pains

blancs de ménage cuits dela veille, si pn'cienx dans la
gêne momentanée où l'on se trouvai puis, armée d'un

couteau, elle s'était placée sur le seuil de sa porte pour
en distribuer à tous ceux qui lui en demanderaient. Dans

h crainte de les étonner et pour en soulager un plus
grand nombre, elle avait le soin de ne leur pas ''aire les

morceaux trop gros.– Ne mangez pas tout en une seule
fois,'tenrrecommandait-eue dans sa sotiicitude.tcon

servez-en un pfupourptustard.' La distributiun,
à son grand regret, fut bientôt terminée ses faibles

ressources la forcèrent de rentrer chez elle, le ceeor
serré de son impuissance.

Pour ar'e~'r le désordre et pourrallier t'armée, on
fut obligé de fermer la porte df* Laon et de placer
ua corps de la vieille garde dans )ap).dne de Crouy,

ce qui n'empêcha pas un grand nombre de fuyards de
p:issertarivicrej!an.tge.

Lc onzte reste de t'annee étant rallié def)h en
ordre etatabivouaquer dans h;sp).)inesa)'ouest de la
tiUe.L'EnJpereur arriva la nuit suivante à Soissons où
il établit, jusqu'au i3,snnnua!tier-genëra).

Le 12, le rempart de Saint.Waast, que j'ai parcouru
dans la matinée, présentait un aspect formidable. t)
était hérisse, dans tout son pourtour, d'une centaine, an
moins, de pièces de canon. Je me rappette en avoir
compté vingt-quatre en batterie sur la seule courtine
qui sépare le bastion de Saint-Waast de celui de !a

porte de Crouy.
Ce jour ta, l'Empereur promit aux Soissonnais qn'i!s

ne reverraient plus l'ennemi chez eux; il tint sa paroje,
m.tis Une put tes soustraire aux angoisses d'un siège
dcdi!kjmns,suividequin~'au~rc.jf)i~r!.dt;it)wns.'

1



CNtr~me partie dit travail de .M. SMt'f sur la ~<yM<.

DE<603A<6t8.

Dans les premiers jours de juillet <605, le c~i Henri~
tV vie!tt :) Soissons.

HMn~c~td~&Sm~M.M~M~a~c
Charles IX et Catherine de Médicis.ttétait alors traité
comme un prisonnier. Nul ne présageait sa giandeur
future. C'était encore'ce petit roitelet du Déaru que

chacun gaiopait de brocards et qui avait p)us de nez
'que de royaume.'

Lei2juiUeH605, Henri IV était à Yi))ers-CoUercts.
Il y reçut le due de Sully qui revenait d'Angleterre.

Dans t'un~ de ses ambassades à Londres, SuHy avait,
parmi les seigneurs de sa suite, M. de Btërancourt, fils
du secrétaire d'Etat Pothier de Gesyres.

En juillet i606, le roi vint de nouveau à Villers-
Cotterets. tt y attendait la duchesse de Mantoue. sœur
deMariedeMëdicis, qui devait être marraine d'un fils
du roi.

Au commencement de t'annëe 1608 te comte de
Sommerive, d~nxième fils de Mayenne, tente d'assassiner
un nommé Laborde.

Henri IV, écrivant à ce sujet au due de Sully, tu' dit,
en parlant de Sommerive:Je vous diray que le plus

homme de bien de la ra'e n'en vaut guères.. ï)
estime que MM. de Mayenne et d'Aiguiiion doivent

cnvoyrr de suite Sommerive à Soissons, comme indigne
de se présenter devant le roi.

La dernière lettre, sur cette affaire, est du roi, datée
de Fontainebleau, du 26 avril 1608.

L'année d608 fut trf'matheureuse en t'He-de-France;
tout était fort cher et il y eut beaucoup de maladies.

22 maM 1609, miracle arrivé eu ~'abba~e Notre-Dame



de Soissons; on en vendit la relation à Paris et t.'Estoiie
dit fju'iH'aeheta;maisi)il ne dit pas quel était ce miracle.

Octobre 1609, on apprend a Soissons la mort du
comte de hommeriYe.HmourutaNapies.

Uans les pre'tHft's jours du mois de mai t6<0.
Mayenne etaitaParis.))avait été choisi par Henri )V

peur faire partie du Conseil de régence qui devait gou-
~ernerpenjantiaguerre 41'Allemagiie.

Le j4 mai d6t0, Henri )V est assassiné, vers quatre
heures du soir, rue de la Fenonnerie.cn face la maison
du notaire Poutrain. Le soir mdme, l'on fit partir en
poste ceux des gouverneurs des villes et places fortes

qui étaient:)Paris,et t'otjadressa aux autres des lettres~
e le tout ayant pour but de maintenir le bon ordie en

toutes choses. On écrivit sans doute à Soissons,
ct.'mfnedanstoutpstesvififsiesj'futimportante, mais
)atettrequenotrehonorabkeo))egue,M.Matton,aa
bien voulu nous communiquer, ne doit pas être consi-
derfe, à mon avis, comme spéciale à Soissons et comme
dictée par un sentiment de méfiance tout particulier

contre l'ancienne place forte des Guise et de la Ligue.
(Voirhuitième volume du Mt. ftehtSM. ~rcA.<~
Soissons,)

Au lit dejustice, tenu le 15 mai 1610 par Louis XfM

enfant, ieduedeMaycnne était au milieu du parquet,
s~r une chaise, impotent et perclus. Il n'avait pu monter
jusqu'aux degrés du trône, où, comme grand chamhe)-
lan, il devait être placé.

Mayenne resta longtemps à Paris. Il assistait à tous
les grands conseils.

Octobre <6!t, mort du duc et de la duchesse d&

Mayenne. (Voir le t. tt'de )'NMf'~re de &tMOH!, par
Dormay.)

Le duc d'Aiguillon, devenu duc de Mayenne ou du

Hayne, par suite de la mort de son père, est envoyé



en Espagna, comme ambassadeur, pour eoncluie le
mariage de Louis XIII av.'c Anne d'Autriche, et peM-énee
aussi pour fonder une nouvelle alliance contre les héré-
tiques. Il partit, suivi de cinquante-deux pages et de

deux cent dix-sept gentilshommes.
1613 Fondation du couvent des C.ipuiins à Soissons.

Le duc du Mayne en pose la première pierre.

Mars 1614. Rupture des princes avecla cour. Les
princes se retirent à Soissons.

MSI. de Ventadour, de Boissiseit de Dull'on, les pré-
sidents de Thou et Jeannin, viennentà Soissons envoyés

par la régente. Ils sont très-bien reçus des princes.

Faculté est accordée aux princes de mettre garnison
dans Soissons etde réunir, dans le Suissonnais, quatre
ou cinq mille hommes d'infanterie et cinq ou six cents
chevaux.

Le Soissonnais, et ensuite plusieurs autres provinces,

se déclarent pour les princes. Tout le mois d'avril 1614

se passe en allées et venues de Soissons à Paris.

Le princede Condé, le principal agitateur, craint d'être
surpris dans Soissons. Il se rendà Vitry et ensuite à

Sainle-Mciii hould. SOI. du Mayne et de Bouillon
restent à Soissons.

Le traité est conclu à Sainte-Menebould. Il portait
entr'autres conditions, que l'on paierait deux cents
hommes d'extraordinaire dans Soissons jusqu'après la

tenue des Etats à Sens. (Voir les Mémoires de Fontenay-
Uareuil, p. 73 et 76.)J

Richelieu dans ses Mémoires parle longuement des
conférence^ tenues à Soissons en (614.

Laon était alors au marquis de Cœuvres La Fère
à M. de Vendôme, Soissons, avec Pierrefond et Noyon,

à Il. du Mayne. Les garnisons de ces dernières places

faisaient des excursions à mains armées jusqu'aux



portes de Paris, comms' la garnison de Soissons au temps
d*la Ligne.

1615. Après les Etats, tenus !> Paris et non à Sens,
le prince de Condé rompt de nouveau avec la cour.Il

assemble des troupes à Noyon et les amène à Soissons.

M. du Mayne prend parti pour le prince de Condi1.Il
avait quitté la cour le 20 mai. Le duc de Nevers vient le
trouver à Soissons et essaie de le réconcilier avec le
cour.

Le mois de'juin se passe en négociations.
En juillet, les princes se réunissent à Coucy. La cour

y envoie Villeroy, puis Pontchartrain. La conférence
n'eut aucun résultat.

Le roi, ou plutôt la régente, ayant voulu que M"* de-

Longueville fût conviée aux conférences qui allaient se
tenir à Loudun, on vint l'en prévenir à Soissons où elle
se trouvait.

Traité de Loudun.
1616. Au commencement de cette année, les villes de

Soissons, Chauny, Coucy, Noyon Château-Thierry
tenaient pour le duc du Mayne.

Août et septembre 1616. Le prince de Condé ayant
été arrêté à Paris, le maréchal de Bouillon, MM. de la
Trimouille et du Mayne s'enfuient à Soissons. M. de
Vendôme se réfugie à La Fère. Un grand nombre de
seigneurs va les joindre à La Fère ou à Soissons. Ils se
réunissent d'abord à Concy et à La Fère, et ensuite
plusieurs fois à Soissons.

MM. de Boissise, de Chauvallon et de Villars viennent
à Soissons, envoyés par la cour, pour icutir un accom-
modemtnt.

D'après Richelieu, M. du Mayne arriva à Soissons le
2 septembre. MM. de Cuise et de Chevreuse étaient
arrivés les premiers devant la ville. Le sieur de Fresne,



gouverneur Je Soissons sous M. du Majnc leur retusa
l'entiée de la place jusqu'à l'arrivée du duc.

Le cardinal de Guise arriva à Soissons le 5; y vinrent
aussi le président Lejay, M. de Guise, M. de Joinville.

La cour fit entamer la négociation avec M. de Guise.
Ce dernier et le prince de Joinville s'ennuyaient si fort
a Soissons, loin de la cour leur élément, que l'ennui les
rendit plus faciles.

M. de Longueville obtint le gouvernement de Ham,
et M. de Blérancourt acheta celui de Péronne pour
mettre tout à fait le maréchal d'Ancre hors de la
Picardie.

(Voir, sur la réunion des seigneurs à Soissons, en
1616, les Archives curieuses de l'Histoire de France,
2« série, t. 1».)

SIÈGE DE SOISSONS EN 1617.

Pour toutes les opérations du siège, consulter les
Mémoires de Fontenay-Mareuil.

Pour tout ce qui se passa dans l'intérieur de la ville,
voir Dormay t. n\

Nouvelle rupture des princes avec la cour. Le ilnf
des mécontenls était M. de Nevers.

MM. de Bouillon, de Nevers, de Vendôme, marquis de

Cœuvres président Lejay du Mayne et autres. ont
une conférence à Soissons le 2 février 1617. Ils y
dressentdes remontrances pour justifier M. de
Neversi

La régente les déclare rebelles et criminels de lèse-

maj' sté si dans (]u:nze jours ils ne viennent rendre
l'obéissance qu'ils doivent.

M. du Majne pi étendit qu'un homme avait voulu
l'.issa-Miier dans Soissous. H s'en plaignit a 1j régente,
et Richelieu lui répondit qu'il(levai! envoyer i l'aris



cet homme qui serait jugé à Paris, sous les J'cui de
LI. du Vayue.

Ce prévenu fut retenu prisonnier à Soissons.
Une armée est envoyée contre Soissons. Celait dit

Richelieu, la place la plus forte et celle qui incommodait
le plus Paris les autres villes, au-delà de la rivière
d'Aisne, devaient se rendre nécessairement si Soissons
était pris.

L'armée était commandée par le comte d'Auvergne.
Il avait sons lui MM. de Rolian de la Rochefoucauld de

S.iint-Uic. Celle armée était considérable. (En voir
le dénombrement dans les Ménmhes de Fonlenay-
Mareuil )

On prend Pierrefond et on le démolit en partie.
Brillant exploit de Ri. dit Mayne, qui va attaquer la

cavalerie de ses ennemi» près de Villeis-Coltcrêls; il se
retire vainqueur.

Soissons est investi. La réputation de la place et celle
de M. du Mayne faisaient tenir t'entreprise pour difficile.

L'attaque est contrariée par des pluies coutinuelles.
Richelieu et Fontenay rendent justiceau grand cœur»

de M. du Mayne.
Le 25 avril 1617, Fontenay ouvre la tranchée du

côté de Saint-Médard. A minuit, un humme parait
à la pointe du bastion Sainl-Waast; il crie –Mes-
» sîeur>, retirez-vous, la guerre est finie; le maréchal

• d'Ancre, votre maître, est mort; le roi, notre maître,
l'a fait tuer.•
La nouvelle de la mort de Concini fut connue plus

tôt dans la ville que dans le camp. Celte nouvelle fut
apportée à Soissons le lundi soir (jour même de

l'assassinat de Concicil, par un sieur Martin. Il passa à

travers l'armée du comte d'Auvergne, sous prétexte de
theicher un sien fi ère qui avait été blessé. Quand on
le vit s'approcher de la villo, ceux de l'année lui



tirèrent force arquebusadts ceux de la place firent
sortir quelques hommes pour le recevoir. II btla droit
chez M. du Mayne et sauta sur une table pour faire
«lieux son récit.

M. du Mayne lit faire uue salve de tous ses canons
et mousquets. On alluma des feux de joie sur tous les
remparts. Les violons jouaient parmi les soldats. La
ville rctc-ntissaitd'acclanjaiions joyeuses Les assiégeants
n'y comprenaient rien.

Le siège de Soissons préoccupait toute la France. A la

cour, c'était l'affaire importante du moment. Concini
devait étre tué quelques jours plus tôt. D'après le
premier projet, le roi devait l'attirer dans son cabinet,
6ous prétexte de lui montrer un plan de Soissons, ville
dont on parlait alors beaucoup, et le faire arrêter.

Le 26 avril, M. du Mayne fit lUmurer les portes. Les
deux armées fraternisèrent. Les chefs se réunirent
dans un banquet.

Le comte de Suze partit immédiatement de Soissons

pour Paris. Il remit au roi les clés de Soissons et
des lettres qui contenaient les oflïtsde toutes les places
de AI. du Mayr.e et de sa personne même.

Mai -1618, M. du Majne est nommé de
Guyenne. Il quitte SoNsuns et remit à Lujues le gou-
vernemuiL de l'Ile-de-France.

Plusieurs années après 1617, on disait encore L'année
du siège de Soissous.

Septembre d618, le roi Lnuis XIII séjourne à Villers-
Cotteré'ts. Le d" octobre, Louis XIII arrive à Soissons,
ily reste quelques jours, puis visite Laon, Notre-Dame-
de-Uesse, La Fère, Coucy il retient à Soissons uùil
mande le chancelier et tout le conseil. M. de Guise,
revenant de Provence, vient trouver le roi à Soissons.

On sait que le duc du Mayne fut tué au siège de
Monlaiiban, le 17 septembre 162t. Hichelieu fait le plus
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grand éloge des qualités militâmes du duc du Mayne:s
– «Ilétait le plus grand capitaine que la l'rance eûi

porté pourvu qu'il vieillît. Il n'avait pas observé le
i commandement que son père lui donna en mourait'

« sous sa malélîclion de rester toujours sous l'obéis-

> sance du roi. »

A la nouvelle de la mort du duc du Mayne, la douleur
fut grande dans l'armée et dans toutes les villes Citlho-
liques, surtout à Paris. Les tureurs de la Ligue sem-
blèrent s'y rallumer. Des malédictions éclatèrent avec
force contre les Huguenols. Le 26 septembre, la popu-
lace se rua sur le chemin de Charenion et se précipita

sur ceux qui revenaient du l'rêche. On alla ensuite
incendier leur temple.

L'émeute causée à Paris par la mort du fils de
Mayenne, vingt-sept ans après la réduction de Paris
par Henri IV, montre bien quelle devait être la fureur
religieuse de celle ville au temps de la Ligue, et que les

descendants du grand-duc François de Guise étaient
toujours regardés comme les vrais champions de la foi
catholique.

Li séance est levée cinq heures.

Le Président

Ladrendeau.

Le Secrétaire,

L'Abbé pécheur.
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M. le Président informe la Société que le Conseil
général de l'Aisne lui a alloué une somme de 600 fr. La
Société vote des remerciements unanimes au Conseil
général et espère que ses travaux continueront de lui
concilier ses sympathies.



Il lil ensuite une lettre de M. l.pbran, en date du
3 mai dernier par lequel notre honorable collègue lui
envoie un extrait du registre de l'assemblée mumcipale
de la paroisse de Rerny-liiviére, concernant M. Deletlre,
curé de cette paroisse, député à l'Assemblée constituante.
C'est un renseignement nouveau et curieux à ajouter à

ceux que M. Lebeau a déjà fournis sur ce vénérable
ecclésiastique

« Cejourd'hui dimanche, six du mois de février mil

sept cent quatre-vingt-onze.
> Messieurs composant le Conseil municipal et le

conseil général de la commune étant a-semblés

M. Oclcttre, curé de ladite paioi.ssede Bernj'-llitière,
a demandé la parole à M.le Maire, et a dit qu'il avait

reçu un avertissement de M. te procureur syndic du
district de Soissons en date du 14 janvier présente
année, ainsi conçu • Monsieur, le Directoire qui a
i vérifié la formule du serment que vous avez prêté, ne
t l'ayant pas trouvée conforme aux termes de la loi

me charge de vous le mander, et de vous prier,
• romme fonctionnaire public, de prêter de nouveau
» ce serment .ans restriction, augmentation ou omission
d'aucun de, mots qui en consliluent l'essence et la

• forme. Le procureur syndic du district dl' Soissons,

> Signé FlQUET.•
• Celle lecture finie, M. le curé a communiqué à

l'assemblée la réponse qu'il avait faite à M. Fiquet, en
ces termes:« Monsieur, j'ai reçu l'avertissement en
date du 14 de ce mois, que vous m'avez fait passer
ilil montre le désir dont Messieurs sont animés de
» ne trouver aucun curé en opposition avec la loi j'ai
> l'honni'iir de vous remercier de cette attention. Mais

)de vous fa'ie observer 1" que je me
» suis servi mm pour mot de la foi mule de KCimciit qui



» nous a été indiquée; 2B que ce qui précède cette for-

» mule, ainsi que la fin de mon petit discours, est une
instruction mes paroissiens, dont je crois la doctrine

» exacte; 3° que ce qui la suit immédiatementest une» preuve
que je n'ai rien voulu excepter de tout ce que

»la puissance temporelle a et aura jamais droit de me
» commander; 4° que le reste est uu hommage rendu à
»la religion qui loin d'affaiblir mon serment civique,

doit être regardé comme le gage le plus certain que
je pouvais donner de ma parfaite et constante fidélité

»àà l'observer. J'espère, monsieur, que d'après cet
» exposé, vous ne désapprouverez pas que je m'en

tienne au serment que j'ai fait, tel qu'il vous a élé
présenté, et que vous voudrez bien me rendre la jus-

> tice de croire que je ne suis pas moins attaché à ma

» patrie que dévoué à la religion et qu'avec la grâc»
i de Dieu je consentirais à tout perdre et la vie même

» plutôt que de m'écarter en rien de ce que je doish

• l'une et à l'autre. » J'ai l'honneur, etc.>
>M. le curé a ensuite ajouté que M. Roguin l'uu de

MM. les administrateurs du district deSoissons, lui avait
fait dire par deux personnes différentes que, d'après
ladite lettre, sou serment avait été reçu; nouvelle
dont toute l'assemblée a témoigné la plus vive satisfac-
lion à M. le curé qui, de son côté, a exprimé à l'assem-
blée combien il était sensible àla marque d atuichenieiK
qu'elle voulait bien lui donner.

Messieurs composant le Conseil municipal et le
Conseil général de la commune se sont ensuite retirés
après avoir signé.

» Signé au registre P. Lambin, maire; Déjardin,
oftir; Louis Pinet, offir; Alexisis
Yenon J.-F. Levêque; Gabriel
Lepage; Gervai^ Pinet Alexis

Nodot; L.-J. Lepage; Théod"
Poulie; Dek-llre, cuié, etc.



(DU 13 MARS 1791.)

« Aujourd'hui treize mars mil sept cent quatre-vingt-

onze, en vertu de la délibération de MM. les administra'
teurs du département de l'Aisne et de la lettre pasto-
rale de M. l'Evéque dudit département reçue hier, les
maire et ofliciers composant l'assemblée municipale de
la paroisse de Berny-Rivière, se sont réunis dans la
sacristie avant la messe paroissiale, pour demanderà
M. Delettre, curé de ladite paroisse, s'il voulait faire la
lecture de ladite lettre pastorale lequel a répondu
t- qu'après avoir examiné la question, réfléchi et con-
sulté avec toute la diligence et toute l'impartialité dont
il e,t capable, il ne pouvait se persuader que M. de
Bourdeilles ne fut plus son seul et véritable évêque
qu'en conséquence il ne pouvait se prêter à faire la
lecture dont il s'agissait; 2" que d'ailleurs, exempt de
toute passion dans une affaire aussi sérieuse et n'ayant
en vue que le vrai il serait toujours disposé à recon-
naître M. Marolle pour son supérieur légitime dans le cas
et du moment que par la réponse favorable de N. S. P.
le Pape, ou par tel autre moyen non équivoque, il lui
apparaîtrait, du consentement de l'Eglise l'institution
de mondit sieur Marolle comme évêque du dépar-
tement de l'Aisne; 3* que ce qui affligeait plus sensi-
blement son cœur dans la circonstance actuelle, était
d'être obligé de se refuser au vœu de la puissance civile;

mais qu'il espérait de sa justice qu'elle voudrait bien
croire qu'ilafallu pour l'y déterminer tout l'empiiede
la conscience avec laquelle on ne compose pas,

» En conséquence de cette déclaration de mondit
sieur curé, la lecture de ladite lettre pastorale a été f.iile

par noire secrétaire-greffier en présence de tous les
habitants de ladite paroisse qui, reconnaissant l'effet

que cela pourrait produire et les seivices sans nombre



et en toutes circonstances qu'ils ont reçus dudit sieur
curé, ainsi que la très-grande exactitudeà s'acquilier
de toutes ses fondions n'ont pu s'empêcher de dire,
presque unanimement et avec larmes qu'en quittant il
emportera leur estime et leur laissera le tièvgranil
regret de le perdre.

> Messieurs, après avoir rédigé le présent procès-verbal,

se sont retirés après leciure, l'an et jour susdits.
Signéauregistre: P. Lambin, maire; Déjardin, ofli';

Louis Pinet, oflî1 Alexis Venon

J.-B. Venon; J.-F. Lévèque;
Gervais Pinet; Alexis Pinet; J.-B.
Coquet; Moutonnet, secrétaire,i

M. Lemaire dit avoir eu entre les mains un ouvrage
de M. Delettre sur l'histoire naturelle, destinéà l'ensei-
gnement des séminaires.

51. l'abbé Lambert, membre de la Société géologique
de France et professeur de géologie au Collège Saint-
Charles de Chauny, lit une note sur la découverte d'une
tète de cerf gigantesque-fossileà Viry-Noureuil

c Depuis longtemps les cerfs sont connus à l'état
fos-ile; on les rencontre fréquemment dans les alluvions
anciennes et les cavernes à ossements. Laurillaid compte
environ cinquante espèces de cerfs fossiles décrits ou
mentionnés mais parmi ces espèces si nombreuses, la
plus intéressante est celle qui est connue sous le nom

de Cerfa bois gigantesques (Cervus giganteus Goldf.
Cervus megaceroshart.) appelée aussi Elan fossile d'Is-
lande. Cette espèce semb'e intermédiaire entre les Alces

et les Cervus; elle tient des seconds par ses proportions
générales et par la forme de son crâne,et des premiers
par sa taille peui-étie plus considérable et par ses
bois. Toutefois, les palmes presque horizontales de
reux-ci diffèrent des Elans par' îles andornllris du leur



bord postérieur, par lu moindre nombre et l'extrême
grandeur de leurs andouillers anléiieurs et par leur
élargissement progressif. Ces bois ont dans le fossile une

cnverguierie plus de trois mètres, leur merrain est
cjlindrique et immédiatement au-dessus deIj

couronne naît un andouiller quelquefois bifurqué qui

se porte en avant et en haut.
C'est la première fois que nous rencontrons cette

espèce dans le département de l'Aisne elle a été décou-

verte dans les gravières de Viry-Noureuil, dans un
terrain diluvien et de transport; elle se trouve mélangée

en cet endroit avec de nombreux ossements d'éléphanis,
de rhinocéros d'hippopotameet de bœuls aui propor-
tions gigantesques.

La tête que nous possédons est presque entière; il

n'y manque que l'extrémité du mutile et des nazeaux.
La machoire supérieure coniient loute son armature,
moins les deux dernières dents du côté gauche. Les os
des 01 biles ont été brisés, mais il en reste un fragment

assez considérable qui permet de reconstruire l'un
des deux qui manque.

• Voici les principales dimensions de cette tête qui
suffiront pour en donner une idée précise. Les bois sont
tronqués brusquement mais ce qu'il en reste permet
de supposer l'étendue énoi me qu'ils devaient avoir

Longueur de la lële depuis la crète occipitale jus-
qu'aux premières molaires les plus rapprochées dumullle 0,52

• Distance d'un orbite à l'autre, à l'intérieur. 0,13
Distance de la i acine des deux bois par leur

partie poslérieuie 0,24
Distance de la racine des bois par leur

partie intérieure 0,09

• Longueur du bois droit tronqué 0,48

• Circonférencedes hois a la racine 0,5-i



» Circonférence du bois droit imnqiiéa l'ex-
pansion du deuxième andouiller 0,32

• Surf.ice de l'andouiller tronqué. 0,18
• Longueur du bois gauche trouqué. 0,55

>
Expansiontronquée du deuxième andouillcrgauche.. 0,37

« Fnifare de cet andouiller [rotiqué près île
son extrémité 0,13

> Envergure des boisà re'droit <ie leurtroncature. 1,01

• Cette tête est d''po-ée dans les galènes d'histoire
naturellede l'institution Saint-Charles deCh.iunj (Aisne).»

Cette lecture est suivie de celle d'un mémoire tres-
détaillé de M. Laurendeau sur les traces qui apparais-
sent, en été, dans les plaines du fjubnurg Sumt-Chiïs-
lojjlie, du Château d'albâtre et <!e Saiiit-Crépin-cn-' haye,

duquelil résulte qu'en dehors de la zone militaire
limitée par les bornes nnmérotées 17 à 36 inclusive-

ment, c'est-à-dire du rond-point du Mail jusqu'à la
demi-lune du Marché aux Chevaux (route de Compiègne),

sur une longueur de onze cents mètres et une largeur

moyenne d'»nvii on quatre cents mètres il a constaté
l'existence, aunotd et au nord-ouest de la ville de
&iissons, de vingt traces distinctes d'anciennes rues
ou voies accompagnées de traces d'habitations, dont
neuf dirigées de l'eft à l'ouest et neuf du su«l au noid,
forment un roseau en prolongation des rues de la ville,

leqmest coupé diagonalcnient par la trace d'une voie

de sept mètres de largeur se dirîgianl directement de
l'emplacement du Château d'albâtre sur le bac de Pasly.

Ce Mémoire a été remis, par il. Lanrendeau, entre
les mains de M. le président, |,our être déposé aux
Archives de la Société.

En même temps, le même membre offre a la Société.



au nom de M. Carpette le document concernant Napo-
léon, dont il avait été question dans la dernière séance,
et, au nom de M. Barbier, commissaire-priseur à Sois-

sons, un arpentage sur parchemin de la cense de la

Malmaison (commune de Jouy) qui appartenait aux
religieuses de l'abbaye de Noire-Dame de Soissons. Cet

arpentage a été dressé à la diligence de l'abbesse en
exécution d'un arrêt du 7 septembre 1641, à l'occasion
d'un procès entre l'abbaye et un sieur Henri Cousin.
relativement à une pièce de terre en litige. La Société
charge M. Laurendeau de remerciementspour MM. Bar-
bier et Carpette.

Plusieurs membres déposent et font passer sous les

yeux de la Société divers objets d'antiquités; M. Decamp:

une hachette en bronze trouvée sur l'emplacement de
l'ancien camp romain de Condé-sur-Suippe et donnée

par H. Fournaise, instituteur à Roucy; M. Pécheur une
clef, un fer de flèche provenant de l'ancien cimetière
d'O-ly-Courtil un cachet trouvé dans le jardin du
presbytère de Fontenoy et dont les lettres gothiques
n'ont pu encore recevoir d'explication M. Poquet des

fac-similé et copies de divers tombeaux de l'abbaye de
Longponl, provenan! de la collection Gaignières et qui se
trouvent aujourd'hui dans la bibliothèque d'Oxfoit.Elles
ont été relevées par SI. Prioux avec celles de Braine.
Ces tombeaux et pierres sépulcrales sont ceux de
Josselin de Vierzy, évéqne de Soissons, l'un des fon-
dateurs de Longpont, d'Ancoul de Pierrefonds, de
Jean de Monunirail de Marie de Coucy, fille du ce
dernier, d'Enguerrantl de Coucy, son mari, de Milonde
Bazoches, dlkTvé de Cherisy, de Guillaume Malgenest,

veneur du roi de France, de Grégoirede Plaisance,
d'Adèle, femme de Rioul le chansonnier, comte de
Soi«sons. M. Poquel fait surtout remarquer un tombeau
anonyme bàii en marbre et briques.



M. le secrétaire lii quelques mots sur l'église de
Vezapoiiin que lui communique M. l'abbé Daras. Cette
église n'a rien de remarquable dans son ensemble qui

accuse le stm* sièile, si ce n'est les chapiteaux des
colonnes de la nef dont les sculptures variées méritent
d'attirer l'attention des amateurs. M. Daras signale
aussi la cuve baptismale décorée extérieurement de
rinceaux de vignes chargés d'énormes grappes de raisin,
et la croix de pierre du cimetière. Cette croix, placée
derrière l'absidede l'église est (!u XIIe siècle elle est
dégradée et cachée sous une épaisse couche de lierre.
On remarque sur la hampe la statue en relief de saint
l.aurent, patron de la paroisse, tenant de la main
droite le gril, instrument de son mariyieet, de la
gauche, le livre des évangiles, attribut des diacres;
la tête a été brisée. Un ange soutenait cette ligur e tenant
un phylactère dans ses mains. Les bras de la croix sont
terminés par un trilobe. On y voit représentés à

droite, le sauveur du monde, à gauche la mère de Dieu,

en haut, l'agneau immolé portant l'étendard de la
croix. Au côté opposé, la croix romane de Vezaponin
représente les quatre figures symboliques des Evangé-
listes, au sommet, l'aigle éployé, à droite, le bœuf, à
gauche, le lion. et, sur la hampe, nn jeune homme (saint
Matthieu). Malgré l'affreux état de mutilation où se
trouve cette croix antique, ajoute M. Daras, il ne serai t

pas impossible de la sauver d'une destruction totale qu
est imminente.

SI. Suin prenant la parole, signale dans le Bulletin
historique (août 1837) l'indication de nombreux docu-
ments sur Coucy et Saint-Quentin. Ensuite il demande
l'a\isis de la Société relativement à l'achat pour la biblio-
thèque communale d'une histoire manusciite de Saint-
Oépin-le-Grand et d'un autre manuscrit de D. Lespau-
lard, religieux de la même abbaye, qui sont entre les



mains de SI. Duplessis docteur en médecineà Anizy-
ie-Châleau. La Société pense que l'histoire de Saint-
Crépin ne peut être qu'une copin de celle de D. Hélie
qui existeà la Bibliothèque impériale, ainsi que le
manuscrit de l.espauiard, et elle déclare que leur acqui-
sition n'en sera pas moins précieuse pour la biblio-
thèque de Soissons. M. Suin entretient ensuite la Société
de la mort regrettable de M.Théodore Lorin l'un de
ses membres correspondants et l'un des derniers repré-
sentants de la littérature classique du xvm" siècle. Il
indique dans un recueil, formé par lui, d'auteurs du
Moyen-Age et faisant partie du legs qu'il a faitlabiblio-
thèque de Soissons, un extrait du roman du llaoul,
comte de Cambrai du xii" siècle, concernant l'incendie
de l'abbaye d"Oiigny, événement signalé par Colliette
dans ses Mémoires sur le VermanJoi^.

H. Decamp lit quelques notes qu'ilarecueillies sur
l'église de Billy-sur-Aisne et ensuite un travail plus
complet sur les anciennes cloches de cette église dont
l'une, de 1750 existe encore. A cette occasion,
M. Laurendeau fait remarquer qu'il y a aussi dans
l'église de Billy, un tableau représentant l'Assomption, de
Lahire, peintre qui n'est pas sans réputation. Ce tableau
qui provient, à ce qu'on croit, de la collection de l'Ecole
centrale de Soissons, a été gâté par un prétendu restau-
rateur. Il paraît que lors de la suppression de cette
école un certain nombre de tableaux oui été ainsi dis-
tribués aux églises voisines.

M. l'abbé Pécheur donne lecture de la notice suivante
sur. M. Théodore Lorin, mort au moisd'aoûtaVauxbuin

Théodore-Quentin Lorin naquit à Saint-Quentin
(Aisne) le 12 octobre !773.Son père, n'ajant point trouvé
la fortune dans le commerce qu'il exerçait, s'en alla à



Paris oùil emmena son fits encore en bas-âge. Quoique
dans une position js'pz peu aisée,ilne négligea rien pour
donner à cet enf.mt une éducation soignée. Théodore
Lorin fut mis successivement aux collèges d H.n court et
de Lisieux oùil fit de bonnes études. Il eut pour con-
disciples, dans ces deux établissements, plu-ieurs
jeunes gens qui se firent depuis un nom dans les Lettres,
entre autres les célèbres hellénistes Burnouf et Lécluse,

avec lesquels ilmtretint, toute sa vie, des relations
d'amitié; il fut aus-,i en correspondance a\ec le fameux
orientaliste Eugène Burnouf, tils de son ami de collège.
Outre le grec et le latin qui faisaient la base de l'ensei-
gnement des Universités, il étudia l'hébreu, le syriaque
et un peu d'arabe, sous le savant et modeste Audran

qui remplit avec hnnneur la chaire d'hébreu au Collège
de France pendant tout le cours de la Révolution.

Ainsi nourri d'études solides et variées Théodore
Loriti forma le projet de se vouerl'instruction publique;
mais la suppression de l'Université, en 1703, l'cibligea
de choisir une autre carnèie.IIprofessa la sténographie

au Lycée des Arts, et bientôt il trouva une autre
position également confonneà ses goùts, en devenant
le secrétaire intime du chevalier de Pougens II demeura
quarante ans, en cette qualité, près de l'aimable
littérateur dont il fut l'élève et l'ami, et diuu il n'est pas
inutile de rappeler ici la vie artistique et littéraire.

Charles Pougens comme on sait, était né à Paris en
7 ôS. Dès l'âge de septans, il apprenait la musique et

bientôt après le dessin. Il reçut des leçons depeinluiee
de Greuze et de et, dans un vojage qu'il lit à

Home en 177b', il se perfectionna tellement dans cet art
qu'il fut reçu membre de l'Académie italienne de pein-
ture, sur un dessin intitulé le Marchan l d'E&ctates. C,e

fut aussi à Rome qu'il commença son Trésor des Origines
et Dictionnaire raisonné de la Langue français?, à l'aide



des matériaux immenses qu'il avait trouvés au\alicun;
mais ïiyant été privé de la vue à la suite de la petite
vérole, il dut, sans abandonner cet ouvrage, perdie
l'espoir de le mettre au jour. La Révolution lui ayant
enlevé sa fortune, Charles Pougens eut recours aux
Lettres, son unique ressource, et ensuite à un commerce
de librairie dans lequelil essuya des pertes considérables.
Aussi, ayant épousé, en 180,), une anglaise, Miss Sayer,
il réalisa ce qu'il possédait, quitta les aflaires et, en 1808,

fe retira dans la v illpe de Vauxbuin, près Soissons, avec
son secrétaire et des amis qui n'avaient pas voulu le

<;<iilter. Si l'on s'en rapporte à ce qu'il raconte dans un
de ses ouvrages, Charles Pougens aurait connu le joli
village de Vauxbuin par suite d'une aventure assez
simple. Revenant d'Italie par la Suisse, l'Allemagne,
la Belgique pour rentrer en France, sa chaise de poste

se brisa à deux milles de Soissons, sur la roule de Paris,

vers l'endroit où elle domine la fraîche et délicieusevallée

de Vauxbuin. Les particularités qu'il apprità cette occa-
sion sur le châtelain, le curé les kabitjuis de Vauxbuin

et un officier supérieur qui s'y était retiré,demeurèrent
fixées dans son souvenir et l'engagèrent sans doute dans
la suite à venir lui-même s'y établir.

» Une fois retirés dans la solitude de Vauxbuin,
Charles l'ougeus et son secrétaire appartiennent par
leur vie auSoissonnais. Lorin avait appris, sous la direc-
tion de celui qui le regardait comme son fils et qui avait
perfectionné son éducation quelques langues vivantes,

et avait été initié par lui àla connaissance des anciens
idiomes septentrionaux dont l'illustre académicien avait
fait une étude approfondie. Bientôt même, il fut en état
de le seconder activement dans ses recherches étymo-
logiques, et Charles l'ougens put lui confier, en mourant,
la continuation du Trésor des Origints qu'ilne put ter-
miner, Indépendamment du premier volume spécimen



de cet immense travail, Charles Pougens publia un grand
nombre d'mvrages, dans sa retraite de Vauxbuin,
auxquels Lorin ne dut pas être étranger, un entr'autres
qu'il intitula: Coules du vieil Ermite de la Vallte da
Vauxbuin. Lorin resta prés de M. de Pougens jusquà
sa mort arrivée en décembre IS33 et ne quitta pas sa
veuve qui ne mourut qu'en ISôO.

» Du reste, rien de plus philosophique et de plus
littéraire que la vie qu'on .menait dans la paisible
vallée de Vauxbuin. Charles Pougens, par le charme et
la facilité de son commerce, avait réuni autour de
lui une société choisie, qui partageait son temps entre
l'étude l'exercice des goûts champêtres et les oeuvres
de bienfaisance; mais l'étude y avait la principale
part. Tout ce que Soissons avait aloisd'hommes lettrés

se rattachait, en quelque sorte, à cette espèce d'académie
dont Chartes Pougens, membre de l'institut (Académie
des Inscriptions et1 Belles-Lettres) et correspondant litté-
raire de l'Impératrice douaii iére de Hussie, et dans
lis derniers temps, du grand-duc Constantin était
I âme. Toutefois, parmi 1m grand nombre de publications
qui en soi tirent, la plupaitétaient légères et fugitives.
On en peut juger par celles de Théodore Lorin de
l'abbé Uaux, curé de Vauxbuin et de Charles Pougens

lui-même. Le curé de Vauxbuin de forte petite taille,

composa, à l'aide de s<samis, un livre inlilulé les

Petits Grands-Hommes, qu'il dédia à Charles Pougens

et pour lequel Lorin fit une pièce de vers. L'ablié I)ju\
ne uunquiii nid'érudition, ni de litiératuic. Pougens
éctivait de lui, en effet, que c'étaitun homme d'espiil,
» qui n'était prêtre qu'à l'église empressé ù piéveuir
» les besoins du pauvre et toujours prêt à adminislier

• des consolations aux malades; qu'en un mot, il no

s'introduisait point dars les fauii.les sans y iliee
>

appelé.• Cette appréciation voliairieune bbffit puir



donner une idée du ton frondeur qui di.ininail dans la
soi i éde Charles Pougens etne doit point surprendre
rtans l'ami de d'AIcmbert dans celui qui avait eu des
liaisons intimes avec tout le camp philosophique et
qui faisait ses dieux de l'auteur de la Pucelle d'Orléans

et de celui des Confessions.
» Quoiqu'il en soit. Théodore Lotin, occupé de ses

fonctions près de Charles l'ougens et de sespiopres
travaux, parait avoir subi quelque peu l'influence
malfaisante de cette philosophie du xvm" siècle dont

son maître avait conservé les traditionsjusqu'au milieu
du xixe; du moins quelques traits à la Voltaire, lancés
d.ins plus d'une de ses pièces, autorisentà tepenser. Eu

revanche, il avait puisé près de lui ce bon goût, ceiti!
exquise purelé de style qui avait fait la gloire de ta
littérature française.

Théodore Lorin se fit connaître dans le monde savant
par ses travaux historiques, mais surtout parses poésies.
Le genre d'étude auquel il se livrait naturellement par
suite de ses fonctions, était celui des recherches étymo-
logiques el ce n'était que dans les rares moments de
loisir qu'elles lui laissaient et dans ses promenades
solitaires, au milieu d'une natuiepleine de fraîiheur,
qu'ilci.llivait les muses. C'est ainsi qn'il devint poëte
et fihulisle. Après la mort de son protecteur et de

son ami, et la dissolution île la Société qui avait fait
\f bonheur de sa vie, il continua de se livrer à ces goûls
nobles et purs, s'oi-ciipant toujours de philologie et
de poésies légèics. Ou jugera de l'aptitude de Théodore
Loiin pour le travail, par lisoutrages qu'ililrub'iés
et ceux qu'il a laissés manuscrits

OCVR.1GES PIBLIÉS.

ir Snr les araiilaijn que l'on pourrait tirer de l'éluda
de nos aurii m Fcrimint français; l'aiis, 18II, in-8\



"– Idem seconde édition augmentée; rambrai, 1839,
in-8°.

» 2° Notice sur les Ouvrages de feu M. Charles t'.e

Pougens; Valenciennes, 1834, in-8".

• 3° F.pilres, Fables et Poésies ftigitms; Soisson-,
1839, in-8\ ·

» 4° Essai sur l'origine des noms de Polichinelle et
Arlequin, suivi d'un Essai sur te petionnaf/e de Jocrisse;

Soissons, 1814, in-12.
5" Fables; Paris, 18J0, iu-18.

> 6° Essai sur quelques Proverbes eonlesléscl i onleslables;

Suissons, 1850, iii-8°.

• 7" Vocabulaire pour les Œuvres de La Fontaine;
Paris, 1852.

• 8° Essai sur les locutions Faire la barbe el Je veux
être tondu; Anvers, 1832, in-8°.

• 9' Elans vers Dieu, bonheur de l'homme vertueux;
Soissons, 1854, in-32.

» 10» Etrennes à mes petits amis et petites amies;
Soissons, 1854, in 32.

• 1Quelques observations sur l'Amphitryon de

Molière; Soissons, 18o5, in-8°.

• 12" Remarques sur l'Avare de Molière; Soissoiis
(«r>C, in-8°.

OUVRAGES MANCbCKITS

i 1° Notes étymologiques sur les Racines hébraïques du

P. Houbigant; in-8° de 20flpjs;fS> déposé à !u biblio-
tlic<]ue de l'Iiisiilul.

2° Notes étymologiques sur le Dictionnaire historique
de Noël in-8° d'enviion 500 page,, déposé à la biblio-
thèque de l'Inslitut.

3° Notes sur les élymologies panraisis grecques et
latines; 12 vol. in-f', déposeraàmême bibliulhùque.

4" Soles sur le Diilioniiaiie do
1G



M. Héenrl, de Valenciennes in-8° <i\ iîvîitn 1."0 pages.
» 5° Noies philologiques sur le I ictionnabe de V Aca-

démie; édition de 1798, déposé à lii bibliothrquu de
l'Irmiiut.

>
G" Quelques Fables, Poe'ùes fugitives, etc., déposéJ

la bibliothèque de Soissons.

» 7° Plusieurs mémoires emoyés à la Société

phylo echnique, à la Société des Anii(|'jaires de France,

cil' etc., sur la fètejuf on Hiul des anuit'iis sepu'ii-
trlonaux; – sur les Duses ou Dusiens des anciens
Gaulois – sur la déesse Ves!a; sur les déesses

mères on moires – sur le conte de l.i Mabone (l'Ephèsc;

sur la Farce de Pathelin sur les mysi fications

nommées Poisson d'Avril; sur le sobriquet de

Cornard sur les nnms de Jeun Jeannin et sur
quelques autres noms et surnoms injurieux – sur le

nom d'Arnolphe donné aux maitrompés par leurs
femmes; sur les Œufs de Pâques sur le Dindon
de la Saint-Martin – sur quelques locutions Faire la
Figue; Bâtir des Châteaux en Espagne, etc. Plusieurs
de ces opuscules ont été imprimés dans les Mémoires

des Sociétés savantes auxquelles ils avaient été adressés.
Les minutes ou brouillnns ont été déposésàla biblio-
thèque de Soissons, avec trois cartons de notes à l'i tat
d'ébauches, surMolièie, Hoileau, Racine et La Foivaine.

• 11 était difficile qu'avec des titres aussi nombreux,
Théodore Lorin ne fût pas recherché des Sociétés

savantes dont plusieurs, va effet, s'empressèient de

l'admettre dans leur sein. Il fut membre coirespou-
dant de la Soriélé impér'ale des Antiquaires de France,
de la Société phytotcchnique de Paris, de l'Académie
impériale de Reims, de la Société philosophique améri-
caine de Livourne, de la Société historique, archéologique
et scientifique de Soissons, de la Société d'agi iculture,
sciences et arts de Va'enciennes de l'Académie des



arts et métiers de Paris de l'Arud' mie beig.1 d'histoire
(Anvers).

• Nous n'entreprendrons pas de faire la critique des

ouvrages de Théodore Lorin de ses travaux srientifi-

ques, de ses œuvres d'érudition; nous nous bornons
seulement à rappeler ses succès dans un genre de

littérature qui l'a fait connaître et aimer surtout du
public Soissnrmais, dans lequel son nom est devenu jus-
tement populaire, le genre ingénieux et charmant de
l'ai ologue.

• Les journaux de Laon, deSoissons, V Impartial du

Nonl, la Gazelle de Flandres et d'Artois, {'Observateur

d'Avtsnes, de Cambrai et de Valenciennes, VImparlial de

Cambrai, Y Emancipaleitr la Revue littéraire, ont parlé
des piiësies de Théodore lorin à peu près dans less
inclues termes. Tous s'accordent à y trouverla faci in,
le naturel et la grâce du sljle joints le plus souventà

mie morale pleine de sagesse et de simplicité.
» ThéodoreLoi in mourut le 21août 1837, dans h's

sentiments de la piété la plus vive, regretté de ses amis

et surtout des pauvres qui l'avaient surnommé leur
grenier d'abondance. Par son testament, il avait légué
à la bibUoihèque de Soissous un certain nombre de
livres, la plupart couverts de notes de sa main, et des

manuscrits, ainsi qu'un portrait de Charles Poagens, in
d'Erasme et un de Mallebranche. Ces deux derniers
avaient été légués par il'Alembeità Chai les Pougens. Il»Is

avaient appartenu & l'académicien Duuloset avakmue
apportés à l'ougens en 1785 peu de jours après la ranrt
de d'Alenibeit,t, par Wjtelet, ami de ce dernier.»

M. Suiu membre de la Société historique et archéo-
logique de Soissons, prononça, au nom de cette Socicré

et 'ics de la LiiUiolhèque communale,

un discours sur la lirnilie de SI. Lorin Ce discours eu



reproduit à la suite de cette notice paire que tout en
payant un juste tribut d'éloges à l'homme de lettres,.
M Suin a fait surtout regret 1er l'homme de bien, le
père des pauvres, l'ami des malheureux

t Messieurs,

De bien anciennes et de bien- douces rel.itions avec-
M. Théodore Lorin ne m'autoriseraientpas à vous arrêter
au bord de cette tombe, pour exprimer une douleur
que vous ressentez tous, si je prenais la parole en
mon nom muis je remplis un devoir en venant, au nom
de la Société archéologique de Soissons, qui perd
aujourd'huile plus distingue de ses membres, au nom
des administrateurs de notre Bibliothèque communale
(jne M. Th. Lorin a traitée généreusement dans ses dispo-
sitions dernières, payer à cet homme de bien un juste-
tribut d'éloges et de regrets; et, comme cclui que nous-
pleurons n'était pas seulement un littérateur élégant,
un érudit profond cl infatigable, comme il était aussi
le plus bienveiflant et le meilleur des hommes,je suis
sûr de ne pas trouver un seul indifférent quand je viens-

au milieu de vous satuer sa mémoite d'un long et dou-
loureux adieu.

Je n'essaeirai pas de parler ici des savants travaux
de M. Lenn.de ses oeuvres d'érudition, d'en faire appré-
cier tout te mérite, d'en signaler les parties peut-être
incomplètes tout cela ne penrra se dire que dans un
autre temps et dans un autre lieu. Je puis seulement
rappeler en peu de mois les succès de notre vénérable
ami dans un genre de littérature qu'il cultivait avec
passion, où tout le monde pouvait le suivre et le com-
prendre, et qui a rendu son nom justement populaire
dans nos contrées. Da' s le genre ingénieux et charmant

de l'apologue ila su donner d'excellents conseils e*



faire plus d'une leçon de bonne et saine morafe. Comme
Cibuhse M. Th. Lorin n'a pas imité ses eonfrèrts
d'aujourd'hui qui, sous le nom de fables, écrivent de
véritables satires; son bon cœur s'j serait refusé. H

n'a pas cherchéa imiter La romaine, et il a eu cent fois

rai,on puisque La Foniaine est inimitable, <it cependant
il a S'i tirer des choses exquisrs de son propre fonds.
Il n'a pas la naïveté l'élévation la lichrsse de poësie,
l'humeur enjouée, le vieux sel gaulois du maître; mais
il a tout l'esprit, toute la finesse tout le bon sens
toute la malice d'un penseur aimable et qui connaît les
hommes. Sa manière de conter est vive et accorte, son
expression toujours élégante. Il composait, entraîné par
son cœur autant que par son esprit; on eût dit qu'ilil
ne pouvait rien écrire d'inutile, même un bon mot, car
chacune de ses œuvre* légères touchait à la moralité et à
l'amendementdu cœur humain.

i Mais si l'un regrette en M. Lorin le savant et
l'écrivain habile, on regrette bien plus en lui le type
de l'homme de bien le parent et l'ami tout dévoué,
le bienfaiteur, le père des pauvres, celui qu'on avait
surnommé leur grenier d'abondance. Dieu sait tout le
bien qu'il a fait avec une fortune modeste. Pour nous,
qui partageons ses goûts littéraires, sans avoir l'ombre
de son talent, il est doux de penser que M. Lorin devait

an culte sacré qu'ilprofessait pour la poësie et les belles-
tettres la précieuse faveur d'avoir conservé un cœur
toujours jeune et une âme toujours généreuse. Il
avait admirablement profité des bons exemples que lui
avaient donné» ses parents d'adoption M. et M"" de
Pougens dont les noms doivent être à jamais vénérés
dans cette commune où pendant lant d'années la Pro-
\idence s'est déchargée sur eux du soin des pauvres et
des orphelins. M. Lorin a marché, autant qu'il le pouvjil,



dans la rouie que lui avaient tracée ceux qu'ilappelait
ses parents bien aimés. C'était, avant tout, un homme
agréable et sûr, sérieux et bienveillant, obligeant par
instinct et par besoin du cœur. Que de services il a
rendus dans cette commune, surtout pour l'instruction
des enfants dont il a'mait tantà se voir entouié et
qui lui rendaient si tendrement toute l'affection qu'il
leur portait! Que de malheureux il a sauvés du déses-

po r! Que de misères il a secourues Quel empressement
sympathique â sonlager toutes les souffrances à se
montrer le premier dès qu'il s'agissait d'une bonne
action! Aussi, lorsque la maladie grave dont il était
accablé fesait presse;. tir sa fin prochaine, c'était nu
deui! universel, et chacun s'écnail Quelle petim-
mense pour les pauvres de Vauxbuiu

• Celte e^clamation si lie de toutes les poitrines, ce
cri de la conscience publique n'est-il pas le plus bel
hommage rendu à la mémoire de notre ami! Pendout

que
la crainte

de la fin prochaine de M. Lorin rem-
plissait de douleur cette vallée tout entière lui ne
s'abusait pas sur le peu de jours qui lui étaient réservés.
Il a vula mort non sans regret, mais sans trouble. Quand
il était S'ul, il passait son temps eu prières ou bien
à retire {'Imitation de Jéms-Chrisl mais aux nombreux
amis qui venaient le voir, il aimait encore à parler
de ses études littéraires. Puis il commentait ses auteurs
l'avons, l.-s grands poêles du xvii1 siècle II en récitait
les plus beaux vers et semblait seanimera ces accents
harmonieux, comme s'il avait vu luire un dernier rayon
du soleil. Tout à ci'up une. sérénité profonde, un calme
qui n'avait plus lien de la terre se sent répandus sur
ses traits, il était au soir d'un be:iu jourIIest n:o»t
plein de confijnee ou la bonté de Di u. Cet homme de

cœur était un -âge. L.i bienvc lljnce sous laquelle d se



coi]imu:;i(|ujil au monde 1 1 qui ninnqre :injoi rd'li'.i
si rniellcnieru aux |>;tinres, à sa IVini"^1 ttàleus ses
aniN, cnuvraii le fon d'une âme s<ilide, pmfor rii'ini nt
r< ligii'usc, (1de la coiiscience la plus ho!ii:('t et lalus
pure.<

La scance est levée à cinq heures

Lt l'vcsideiit

DE Lapiuime.

Le Stcrctaiie,

L'Ablié PÉCiiCL'n.
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çeaasssosraAiics.
M. le président lit une lettre de AI Edouard Barthé-

lémy, concernant une re\ue mensuelle de Chdmpagne

ei de Brie, par M. Cari'audel, pour laquelle on
réclame le concours et l'appui de la Société archéolo-
gique de Sois^ons; une autre lelire de M. Piionx,

membre corresj ondant qui envoie une note sur l'an-
cienne Acalémie de Soissons et sur la Société d'agri-i-
culture de la même ville. Cette note est extraite d'un
Almanach historique et géographiquede Picardie, ouvrage
qui parut pour la preri.ière fois en 1753.

En 1737, l'Académie de Soissons élail ainsi composée

PROTECTEURS.

M»' le maréchal de Belle-Isle.
MM l'abbé Aubert,diiecteur.

Carrier, lieutenanl-géuéial, chancelier.
De Beyne, président au Pié^idiul, secrétaire

perpétuel.

ACADÉMICIENS.

Myl. Le Picart, directeur vétéran des Fermes a Amiens.
l'abbé de Sassenagc, abbé de Saint-Jean-des-

Vignes.
Danré d'Armancy, procureur du roi ai bureau

des fmauci's.
Berterand trésor ier de France, à Soissons.
Bcrterand de Longprez trésorier de France

à Paris.
Carrier, lieutenant- général,
de Bosay, doyen de la caihédrale.
Vernier, proureur du roi au Prësidial.
liescelli' r, conseiller an P.irkment de Mciz.



de l)e\ne. oltli'iiT chez'e

le duc de Filz-James, évèque de Soissons

Desmonceaux, avocat du Roi.
de Montazet, evéque d'Autun. (1)

Godart de Clameey, écuyer.
Charpi ntier, aîné, avocat.
Aubert, chanoine de la cathédrale.

« Une plare vacante par la mnrt de 51. l'abbé de

»
Pompone, à laqnel'e on n'a pas encore nommé,i
Cinq ans ylus lard, en HOï, on vo t figurer, dans

VAlrnanach de Picardie, les noms de Carrier, le Picard

et Berlerand de Longprez qui sont remplacé ainsi que
et lui de l'abbé de Pompone, par Petit, médecin, Char-
pentier, m.iîlre des eau\ el foiéls, l'abbi de Preteuil

5,'ian1-\icaire, ei Biel, abbé de Saint-Léger. (1)

Le bureau était ainsi modifié. Le nom dn protecteur et
celui du chancelier sont en blanc. L'.ibbé de Sassenage
e;.l directeur et M de Beyne, secrétaire i>eipéluel.

L'almanach de 1762 donne aussi les noms des membres

de la société d'agriculture de Soissons.
Ce sont

MM. Gameau, tbanoine de la cathédrale.
Breton, chan. rëg. et prieur de Saint J.icques.
le P. Boequct, de l'Oratoire.
Lebœuf, ancien avocat du roi honoraire, au

bureau des finances.
Leduc, trésorier de France honor. directeur.
Labuurel, président au Présidial.
Calais, assesseur criminel.
Petit, docteur en médecine.
Pelil, procureur du roi de la Police.
Chollet, lieutenant de l'Election.

(I) M. de Montazet avait été clianeino do Soumis.
{i, Lo Tonûelier de Breteuil devint évfique de MuuUtibao.
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Gorlani de Rivocet, érnyer.
Charpentier l'ainé, avocat cl sub lélégué.
Chaperon, avocat.
Menesson, avocat.
Lebrasseur, bourgeois, ancien fermier.
Brayer-Pinion, échevin etanckn négociant,
Lebœuf, ancien echevin.
Hardy, secrétaire perpétuel.

On voit entr'aulres renseignements curieux dans
le même almanacli, que la Picardie, en 757, comprenait
l'Amiénois, le Noyonnais, le Vermandois, la Thiérachp,
le Laonnois, le Soissonnais, le Valois, le comté de
Sonlis, le Beauvjisis, le Vimeu, le Ponlhieu le Boulon-
nais et le pays reconquis, et que cette province n'a jamais

été aliénée de la couronne. Le chapitre relatif à Saint-
Ouenlin nous apprend qne le Carrosse, de cette ville à
Paris, mettait trois jours pour faire le ir2jet, en passant
par Ham, Noyon, Compiègne, Verberip, Senlis et Louvre.

M. Decamp don.le à la Société, au nom de M. Belcourt,
des épreuves photographiques prises dans la dernière
excursion de la Société. Elles comprennent l'église de-

Vailly, lo portail de Saint-Mard et le portail latéral de
Presles-lès-Boves.

Le même membre relit le travail qu'il avait donné à la

dernière séance sur Billy-sur-Aisne, auquel il a fait des
additions importantes. H y joint une note sur l'inscrip-

non de la cloche de Vierzy, et signale une découverte
de médailles lai'e récemment

BILLY-SUR-A[SNE.

Le village de Billy-sur-Aisne, situé à six kilomètres,
je Soissons, sur la route de Reims, n'offre rien de bien
remarquable ,111 point de vue des éludes su'chéologio,ues.



Nous avons cru cependant devoir consigner les observa-
tions suivantes

L'église appartient en grande partie à l'architecture
romane. La nef, composée de deux lra\ées seulement,
s'ouvre sur les bas-côtés par des arcades à plcin-cintre,
reposant sur des piliers massifs, de formp carrée, avec
cm sans rorniche et sans aucun ornement. La tour
carrée qui s'élève au centre de la cioisée est recouvel te
d'un toit à double pente chacune de, faces est percée
d une large baie géminée, accompagnée, de chaque côté,
d'une colonne offrant à son chapiteau des feuilles d'eau
d'une grande simplicité, et surmontée d'une arcade,
aussi à plein-cintre tlornée de boudins et d'étoiles
à quatre pointes. Dans chaque angle de la tour, on
remarque une colonne engagée, pré-entant les mêmes
caractères.

Le chœur et les trjnsepts ne remontent qu'au
1TI* siècle. Cette partie de l'église est voûtée; les

nervures de la voûte sont prismatiques et viennent se
perdre, sans chapiteaux, dans les piliers qui les sou-
tiennent.

La cuve des fonts baptismaux présente la forme d'un
g'os chapiteau roman, dont les angles sont ornés d'une
large feuille d'eau.

Nous avons encore remarqué, dans la fenêtre qui
surmonte le portail, un petit vitrail, en forme de
médaillon, qui nous a pard'un excellent travail. Il
représente saint Hubert, prosterné devant le cerff
crucifère dont l'apparilion mystérieuse détermina sa
conversion.

L'église de Billy possède actuellement trois cloches,
dont deux tiès-moderni'S. La troisième d'une grande
dimension, est de l'année 1750. En voici l'inscription
qui rappelle des noms importants au point de vue de
l'histoire ecclésiastique du Soisonnais



t L:j;i 1750, j'ai élé noiniuée. Franç/jU? p..r l'iïlustiK-
• himo et révérendissime père en D'eu MBf François
• duc; de Fhz-Jara< s, pair de France, évoque de Soissons,
« doyen et premier suffragant de la province de Reims

et par très-haute et tiès-puissante dame Madame
i Françoise-Marguerite de Roy*! de La Rochefoucauld
> dame abbesse de l'abbaye royale de Noire-Datue de
.Soissonsi

Les armoiries qui accompagnai"nt cette inscription
ont été brisées à l'époque de la Révolution.

Deux autres cloches, qui ont disparu à la même
époque,, avaient été baptisées l'une en )766 l'autre en
1634. Elles avaient aussi pour marraines des abbesses
de Ni.lre-Dame de SoLssons qui possédait autrefois
des biens importants dans l'étendue de cette paroisse,
comme1 indiquent encore certains lieuxdils dont l'usage
s'est gardé jusqu'aujourd'hui.

Une note manuscrite, retrouvée dans les archives de
la commune a conservé le procès-verbal de la béné-
diction de ces clochfs et de quelques autres encore
qui ont disparu depuis longtemps. Nous en avons extrait

ce qui suit:
La cloche de 16o4 avait été nommée Henriette par

» très-haut et très-puissant prince Henri de Lorraine,
» et par sa nièce abbesse de Notre-Dame de Soissons.

Elle avait, dit la note, dix picls sept pouces de tour
• en ba«.

Deux autres cloches remontaientà l'année 1689. L'une-
avait été nommée Gabrielie par très-haute et très-
puissante dame Madame Gabrielie de La KocliKfoucauIt,
abbesse de l'abbaye de Notre Djme de Soissons vicom-
tesse de (Celier?). L'autre, nommée Marie-Elisabeth par
Messire Jean Duclot. chevalier-seigneurde Vifforl et
partie de Cei renais.

Le procès-verbal signale ensuite la cloche de 1730;



c'est celle qui existe encore aujourd'hui et dont 1" ns-

ciipiion est reproduite plus haut dans tout son entier.
Enfin, une dernière cloche appartenait à l'année I71J6;

el'e jvjîI l'eçu les noms de Elisabelh-Charlotle de
Mesdames Elisabeth et Charlotte de Ro\e de La Roche-
foucault, dames religieuses de l'abbaye de Noire-Dame
de Soissons et de M Nicolas-Charles Hébert ecuyer,
seigneur de Yiffort et Grand-Maison, président-trésorier
d-France et grand-voyer en la généralité de Sois-

sons, etc.
Le jour du baptême de ces cloche», ajoute le manus-

crit dont nous exirajons ces détails, les dames abbesses
avaient fait de beaux tt riches présents à l'église de
Biily, tant en ornements sacerdotaux qu'eu vases sacrés,
lu utiled'ajouter que rien de tout cela ifexisie aujourd'hui.

Lts principaux lieuxdits du terroir de liilly-sur-Aisne

sont la G1 oix de Saint-Marcou!, la Croix de ahors les
Bombes, les Bois-Madame, la Jlère-Dieu, ce.e.

Ce qu'un appelle le Chûitau de Billy est une simple

ma son de campagne d'une construction récente. Elle
st habitée par M. le marquis de Goulet, ancien colonel

de cavalerie, et allie à la famille d'Ecqueviilieis de
Chaville.

INSCRIPTION DE LA CLOCHE DE L'ÉGLISE DE VIERZY.

L'antiquaiiequi visite une église, devrait apporter un
soin tout spécial à examen des clochis.Les inscriptions
qu'on y rencontre présentent un ii.térèt particulier, en
ce sens qu'à une date certaine se rattachent les ncnis des

personnages lisplus impoitunls du pays. A défaut d'ji-
chives, qu'on a déuuites presque partout, et surtout
dans les campagnes ce n'est guère que sur les cloches
et sur quelque fragment, a di mi-effacé, de pierres Ic.ni-
balcs, qu'il est possible de retrouver le snuven r des
générations éteintes. Te s sont les motifs qui m'ont



engagé et qui doivent engager également tous nos
collègues à recueillir avec soin les inscriptions des

cloclws, que le hasard peut offrir à nos observations.
Voici ce que j'ai lu ces jours-ci sur la cloche de

l'église de Vierzy, canton d'Oulchy-le-Château

« Venite ai nos et Deus à fulgure et lempeslalibus

» libéra vos.

L'an 1797, j'ay été bénite par maître Jean- Isaac
Ducarme, prêtre, curé de cette paroisse, et nommée

» Charlotte Nicole par sieur Charles Guilleaume Cham-

> pion, receveur-général du duchtz d'Estrées et mar
quisat de Cœuvres et par dame Nicole Hutin, veuve

» de Deville, fermière des Tnurnelles.
Nous avons été faites toutes iroix par Français

Chanez.>
La dernière phrase de cette inscription fait connaître

que l'église de Vierzy possédait autrefois trois cloches;
aujourd'hui, il n'y en a plus qu'une seule.

Le domaine des Tournelles, dont il est ici question,
existe encore à l'étal de firme.

L'église de Vierzy est du reste remarquable à p'us

d'un titre et plus particulièrement par les nombreuses
piemss tumulaires Ett par lesi urieuses peintures qu'elle
renferme; mais notre regretiable collègue M l'abbé
Lecomte, les a déjà signalées à l'attention de la Société.
Je crois toutefois devoir consigner ici le titre de.

btl'unie donné à la lei rc de Yierzy dans un fragment
d'inscription que no ;s avons tioi.védaus un coin, détaché
de la place quil occupait et menacé d'une proi haine
destruction. Du y lit

«Catherine de Vendôme, bjronnessede Viui zyen 1538.
>

DÉCOL'VEUTE DE MÉDAILLES.

Une importante découvene de médailles romaines



vi rlc faite récemment, par
un cultivateur,

sur le terroir
d'Urvillers arrondissement de Saint-Quentin. Ces mé-
dailles sont au nombre de mille environ elles sont
presque toutes à l'efligie d'Auguste et portent au revers
l'inscription très-connue de Ijstilia Augusii.

M. Laurt'nieaii donne de nouve.iut renseignemenls

sur la maison en bois de la rue Saint-Christophe
de Soissons, dite l.i Maison des Altackœ, et sur d'autres
(oints enrifux concernant la cathédrale

La notice sur une maison de bois tluxv* siècle, située
rue Saint-Chistophea Soissons édigée par M. de Vuil-
Irfroy et publiée dans le Bulletin de lit Société anhéolo-
gique de Sotsaons année 18oi, contient le passage
tuhant:

(1)Quoi qu'il en soit donc de la première destination
§ de la maison qui nous occupe, des actes positifs cons-
• tatent qu'elle fut, en 17C3 louée pour le commerce,

sous le nom des Attaches, nom qui lui est conservé
i dans l'acte d'adjudication nationale; et depuis lors
• elle a constamment été occupée ainsi que la maison
de récente construction qui la remplace, par des

» marchands tenant boutiquesur la rue. Quant à ce nom
(les Attaches, nous ne pouvons en rendre raison et
• nous n'osons hasarder aucune conjecture <2) >.

(I J BulL de la SoaeU archéol. de Soissont, 1« Vlll', page 281

(-2• Attache, Utlres d'Attaches, sont une permission par
» tViit des ofluiers ou juges des lieu\ à l'effet d'autoriser, dans• retendue

de lesr ressort IVxéculion d'actes, Icllrcs ou juge-

p
menls émanés d'ailleurs,u (Toussaint• Encyclopédie, iji-f".I7M.)

Voir aussi le Dictionnaire de t'Actidémte française.;bf.) Voir aussi le Dictionnaire de 1*.4cetdéinie françaisc,
Ce terme, atijonnl'lnii inusité, élait encore fmiJujé à Soissons

cl.insta seconde du XVII-* sied*1. Ainsi dans un jugement
d'adjudication il'ulio maison sise a Soissons, me S<iiiU-Cnris.ti>î,ne,

dont nous avons I.i grosse, rendu au liaitl.i^e pimintia! de 5oî>-

snus le 17juin ICdO, en lit ce paswge n'pélé trois r.-i'. «Ile
jinyt ilisTrais de jugement t afficSie:), attachtl |iiitiiio^lion%
ji<ljiidu'utioii, etc »

1S



Nous avons entre les mains des litres authentiqua
attestant que, 150 ans avant l'époque rappelée par M. do
Vuillefroy, la maison des Attaches était déjà désignée

sous ce nom et qu'elle appartenaitalors à Nicolas Hourdé,
vinaigrer qui l'habitait.

Le premier, à la date du 21 août 1613, est un contrat
contenant accord et obligalion passé devant Wallot

et l'éringier, notairesa Soissons, entre Adam Lctellier,
marchand bonnetier demeurant à SoissoiiS d'une part,
et Nicolas Hannot, maître cordonnier, et Antoinette
Moutico sa femme, demeurant audit Soissons, d'autre

part, duquel nous eilrayons ce pabsage

• Une maison, court au milieu, i orps-de-logis
i derrière avecq aisance à une aultre court commune

• derrière lesd. corps-de-logis. séant audit Soissons,

• en la rue Sainct-Crystofle, en laquelle lesdicls Nicolas
Hannot et sa femme s<ml a piétcnl demeurant, tenant

> d'un lez à Olivier Cut-quelet, d'aultiàla Maison des
• Allaches, par devant à la rue, par denii-reà la dicte

> court commune,i
Le second, du 14 mai 1610, est un contrat de consti-

tution de rente passé devant Boullye et Cosset, pour
Nicolas Hourdé, mat chand vinaigrier demeurant à Sois-

sons, contre Nicolas Hannot et sa femme où se trouve
la désignation de la même maison ainsi conçut?:Une
-maison de fond en comble, court, fournil, aultre

> court commun» derrière. asvize audicl Soissons,

>
rueSainct-Chiy toile où les reconnaissans sont a présent

» demeurans tenant d'ung costé à Olivier Cucquelet

» d'aultre audit acceptant; par derrière a MM. du
• chappitre et par detant à la dicte rue, etc..•

Le troisième est aussi un contrat de constitution de
rente passé devant Péringicr et Wallot, le 9 mai 1618,

pour Pierre Voicu, contrôleur au domaine du comie
dudit Soissons, y demeurant, entre les mêmes Nicolas



Hannot et sa femme, sur leur maison« assize autlict
» Soissous, en la rue de Saincl-Cristophle, en laquelle
» ils demeurent et où pend pour enseigne le Barbeau,
tenant d'ung lez à Olivier Cucquelet d'aultre a la

» Maison des Attaches par
devant a la dicte rue, par

> derrière à une ruelle commune à la dicte maison et
> aultrcs.»

A la suite de ce contrat est transcrit l'acte de nantis-
sement où dans la désignation de la maison on lit ce
passage i Tenant d'ung lezà Olivier Cucquelet

d'aultre à lu Maison des Attaches appartenant à

Nicolas Hourdé, par devant à la rue..•
Dans d'autres actes de l'année 1622, contenant tous

la désignation de la même maison, se trouve ce passage:
< tenant d'ung lez à Olivier Cucquelet et d'aultre à

» Nicolas Hourdé.»

RENSEIGNEMENTS SLR UNE ANCIENNE CHAPELLE

DE LA cathédrale, par M. Lanrendeau.

De tous les édifices religieux dont la ville de Soissons
était si amplement pourvue lorsqu'éclata la révolution
de 1789 la cathédrale est le seul, parmi tous les
autres, qui resta à peu près intact. Nous disons à peu
près, car personne n'ignore qu'àcette époque il existait,
à l'extrémité de son transept du nord et formant le coin
de la rue de Jaulzy, qui n'était alors qu'une ruelle, une
chapelle dont la porte du communication avec l'in-
térieur de l'église est aujourd'hui masquée par l'autel ut
du Nord.

Elle fjt démolie, à la suite de la révolution, pair
l'élargissement de la rue de Jaulzy, et il s'éleva sur lo

reste de son emplacement une maison particulière, au-
dessus des toits de laquelle on aperçoit encore les
trois arcades qui formaient l'un de ses côtés.

Cette chapelle qu'on appelait, dans les derniers temps



de son existence, (I) la Chapelle du Saint-Sépulchrev
parait si nous ne nous trompons avoir été désignée,
dans des temps plus reculés, sous un autre nom, et
avoir été spécialement consacrée sous l'invocation de
Notre-Dame du Beau-Pignou, aux cérémonies d'une con-
frérie particulière qui, au moyen de sur-cens, y entre-
tenait un chapelain. Cette opinion est fondi'ee sur plu-
sieurs actes de vente d'une maison sise rue Saint-Chris-
tophe, l'un passé devant Atheuas, notaire à Soissons, le
9 juin 1622; un aulre devant Petit, le 6 novembre 1631;

un troisième jugement d'adjudication par licitation, au
présidial de Soissons, le 17 juin I6o9; un quairiènre
devant Delaclef, le 17 septembre 1606 enfin, un cin-
quième devant Lecompte, le 9 mars 1731,contenant
tous cette clause t A la charge de payer les cens tels
• qu'ils sont dus envers Messieurs du chapitre de

l'église calhédrale de Soissons et de soixante sols
de sur-cens que ladite maison et lieux sont chargés

envers le chapelain de la chapelle Noire-Dame du
> Bcau-I'ig- on fondée en ladite égli-e cathédrale de
» Soissons, etc.»

La chapelle Notre Uuinc du Bju-Pignon n'a dû rece-
voir cette dénomina ion que de sa situation or, celle
du Saint-Sépulchre qui était adossée au pignon du

transept nord de la calhédrale lequel non-seulement

en est le plus beau, mai, encore en est le seul, puisque
les autres branches, à l'exception du portail sonl ler-
mi nées en rotonde, il en résulte que l'une et l'autre ne
devaient être qu'une seule et même ch ipelle cl que le
sur-cens desoi\ante sols de rente envers son chapelain,
grevant une maison particulière de la ville, n'a dû
être créé que par suite d'une fondation commune à

plusieurs habitants réunis en confrérie qui, tous,

tt) Martin et Lacroix, fflsl. de Sottiow, t. il, appendice, p. 40.



auront aussi affecté une propriété pour le service de
celle rente, à moins que, suivant le sentiment de Leroux
(1), la chapelle du Beau-Pignon, que cet historien place

au dehors de l'église sans en désigner fa position, n'ait
été, comme il le dit fondée au xnr siècle avec cinq
autres: l'une de la Trinité, située au coude de la rue de
ce nom, les deux de l'IIulel-Dfcu et les deux ilu collège
Saint-Nicolas par les rhanuines de Suint-Gervais. Dans

ce dernier cas, la maison de la rue Saint-Christophe,
dans les titres de laquelle nous avons puisé le passage
rapporte plus haut aurait appartenu à cette époque
reculée, ce qui est très-possible, à l'un de ces chanoines
qui t'aurait ainsi grevée d'un sur-cens de soixante
sols envers le chapelain de cette chapelle.

La séance est levée à cinq heures.

(I) Lcrom, Ilill. de Soistons, t. I", p. 4J4.

l.r Vrêtidenl

DC LaPIUIRIE.

Le Stcrèlaire,

L'Abbé PÉCHEUH.
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10 Lettre du 50 novembre par laquelle M. de Barthé-
lemy, membre correspondant envoleala Société
un dossier en parchemin, concernant le Soissonnais.

2» Lettre par laquelle M. l'abbé Lambert adressea la
société son travail sur les Terrains tertiaires du Hassin
de Paris.

Après la lecture du procès-verbal de la dernière
séance qui est adopté, M. le président lit deux lettres



de Henri III, adressées au tieutenatil-colonet gouverneur
de Soyons en 1583. Elles ont été communiquées par
SI. l'abbé Darras au nom de M. de Bouhincourt.
lieutenant-colonel du 32e de ligne, qui les tient de son
frire, possesseur des originaux

Lettre du roi Henri I[IArtus de La Fontaine, capitaine du

Crépy, gratid-m'dHie des cérémonies sous Henri II, François
II Charles IX et Henri III» – ambassadeur aux cours de
Conslatitinopte et de Vienne, lieutenant-général de l'Ile-de-
France, gouverneur des villes et châteaux de Laon et
Soissons, – premier maitre d'iiostel.

Jlons* d'Oignon

J'ai veu le bon ordre que vous et le S' Thomassin
» avés donné à tout ce qui esloit nécessaire pour la
bconsei-vatioià de ma ville de Soissons, qui me fait
» croire quelle sera préservée de surprise, et que quand
» bien les troupes de mon cousin le duc d'Aumalle

« retourneraient de ce côlé là pour y entreprendre;
elles perdraient leur temps, d'autant que les hab:-
• tant» et li'S CXXX soldats qui y sont seront suffisants

• pour la garder. J'ai aussi reçu l'advis que vous me
>

donnés de ce que les dites troupes sont es cnviruns
de Laon ayantà l'instant pourvu à y envoyer des

• forces pour secourir ladite ville par le moyen des-
• quelles j'espère quelle sera préservée. Et n'y a
i rien qui soit tanta craindre que la division des
• habitants, lesquels vous ferez advertir de s'unir

i ensembleinent s'il* aiment leur conservation, et pour-
» veirez à tout ce que congnetriez être nécessaire par
i delà pour le bien de mon service le mieux qu'ilvous

sera possible selon votre foing et accoutumée \igi-
• lance.



• Prient Dicv, nions' d'Oignon qu'il vous ayt en sa
>s" garde.

i Escript de Paris le premier jovr de jvin 1583.

• Brulart.HENRT..•
An revers était écrit

i A Mons' d'Oignon, ch" de mon ordre, mon con-
• seiller et maître it'liôlel oiduiaire, et mon lieutenant

au gouvernement del'lle-de-Fiance.•

SECONDE LETTRE UE HENRY111,

AU gouverneur DE soissons.

t Monsr d'Oignon,

Comme lilondeau esioil jà despéché, ce porleur est
• arrivé, qui ma baillé votre lettre du dtrnier du passé

t – avec celles qui \ous ont été escriptes de aon
estant infiniment ajse que ceux de la ville ayent fait

sibon devoirà rési-ter au* gens de mon cousin
» d'Aumalle, qui se sont présentés devanl pouressayor
> de faire quelque sur prise par l'intelligence qu'ils

pensaient être dcduus. Je pense que maintenant
» lotiles les dues fort'es se sont écoulées du côté de
» iieiras et d'Etpernay. Je vous ay envoyé ce moys

pour le payement des CXXX hommes du capp.
Thomassin 1

1 espère tout de votre bon devoir

> – et de cclluy de tous les habitants que ma ville

de Suissons sera conservée en lo.ite sécurité.

• A quoy je vous plie employer avec tous soing et
• vigilence suppli.int le créateur, Mous,' d'Oignon,
» qu'il vous ayt eo sa sainte garde.

Escript à Paris le deuxéme jovr de juing 1583.

• RllULAIlT.> llE.NnV.•

« lions', nous avons îceu que SIon«. d'Aumalle



> devait Otre hier à Espernay, et que les troupes
» s'avancent du coté de Reiras – de sorte que ïjus
• en serez garenty pour ce coup. Me recommande
»h vos bonnes grâces.

C'est au deux juin;: 158".
Y. bien humble serviteur, Dp.uubt.>

Sur la demande de la Société, M. Fossé-Darrosse
veut bien se charger de faire un rapprit sur le dossier
envoyé parM. Barthélémy.

M. Wil'ot donne lecture du préambule du travail de
M. l'abbé Lambert sur les Terrains tertiaires du Bassin
de Paris. Ce travail paraitàla Société, d'une impor-

tance capitale et il est décidé,à l'unanimité qu'il sera
inséré en entier dans son Bulletin.

ÉTUDE GÉOLOGIQUE SUR LE TERRAIN TERTIAIRE AU NORD

DU BASSIN DE TABIS.

Entre toutes les sciences, la géologie se recommande

par l'attrait qu'elle exerce sur un esprit sérieux et
observateur. Quoique les éléments de cette science
ne soient autres que les premiers faits de la création,
elle est demeurée cependant fort longtemps à l'état
d'enfance. Ce n'est guère que depuis cinquante ans
environ qu'elle a pris l'essor qu'elle a pu coordonner
les nombreux matériaux qui étaient à sa disposition, et
s'asseoir sur des bases que j'oserai dire inébranlables.

Vouloir insister sur l'utilité de la géologie sur sa
nécessité et sur les avantages qu'elle nous présente,
serait inutile. Qu'il nous suffise de rapporter les paroles
d'un homme dont le nom fait autorité dans la science.
M. Hébert,l'ouverture de son cours de géologieà la
Sorhonne le 2^> mars 4857, parlait ainsi c Est-il besoin
d'insister sur les avantiges des études géologiques?



Pjr leur nature elles sont accessiblesa tous non-«enle-

meril il «si donné a tout le monde de comprendre les
faits naiurels qui couduisriil aux vérités les plus élevées

de la science mais le champ qu'elles ouvrent aux
investigations est si vaste, si varié, si approprié aux
aptitudes les plus diverses, que tous peuvent espérer

y faire des découvertes.
Non-seulement la géologie est abordable à tous,

mais elle est utile je dirai presque indispensable à tout
le monde. Nos plus grands maîtres l'ont montré avec la

dernière évidence. Dela constitution du sol dépendent

en grande partie les habitudes des peuples errants et

sauvages dans Ujs plaines sablonneuses où le sol
uniformément étendu recèle, à des profondeurs inacces-
sibles, les richesses minérales; adonnésà tous les arts
de la civilisation, dans les contrées privilégiées où le

sol découpé de vallées lai<sc au contraire apercevoir

toutes ses richesses en affleurement sur le versant des

coteaux.•
N'est-ce pas en effet la géologie qui, chaque jour,

par la seule inspection du sol, nous découvre les

richesses minérales qu'il contient à des profondeurs
diverses? Quels bienfaits n'apporle-t-elle pasà l'agricul-

ture, à une époque surtout où cette science a fait
lant de progrès! Ne lui est-elle pas pour ainsi dire
indispensable, en lui apprenant que le succès de la

culture ne dépend pas seulement de la perfection du

labour, de l'abondance des engrais et de la connaissance
du terrain que l'on cultive, mais qu'un sol, méprisé
jusque là comme stérile peut devenir, par le mélange
d'engrais minéraux presque toujours placés à portée,

une source de richesses et de production.
Et si nous voulions arréter notre esprita des con-

sidérations d'un ordre plus élevé, quelle jouissance pour
l'intelligence quand elle devine l'origine de 1.1 terre et



les différentes phases de sa formation loi «qu'elle peut
reconstruirechacun des êtres qui ont vécu à des époques
incommensurableraent éloignées de nous!

Quelle jouissance aussi pour l'âme! Elle l'élève jusqu'à

Dieu infini dans ses œuvres, la fait assisterà chacun des
jours de la création, et soulève les feuillets du limee
divin par excellence, écrit sous la dictée de Dieu.

D'abord,àla parole divine, les plantes paraissent puis
les animaux d'un ordre inférieur, les poissons, Ics rep-
tiles, les oiseaux les mammifères; et enfin le dernier
de tons, quand le palais est prêt pour le recevoir,
l'homme, roi dela nature, chi'l-d'eeuvre des mains du
Créateur, vient prendre possession de son domaine.
Voilà ce que la géologie sondant les entrailles de la

terre, nous révèle et nous fait toucherau doigt. Or, je
le demande quelle jouissance pour l'intelligence en
découvrant cet accord constant de la science et de la foi.

Que l'on nous pardonne ces paroles, elles étaient néces-

saires pour bien expliquer notre but. Dppui-.plus de dix
années que nous nous occupons de géologie, nous avons
dû rencontrer quelques personnes qui ne rendant pas
justiceà celte science, nous objectaient le peu d'anti-
quité de la géologie, l'appelaient science nouvelle
stérile et purement hypothétique.

Nous aimons à espérer que de semblables préventions
disparaîtront peu à peu et que bientôt il ne sera plus
contesté qu'une science appeléeà rendre des services
si réels, qui ne s'avance que du connu à l'inconnu, ne
saurait être une science stérile et inutile.

Mais nous avons eu aussi le bonheur de rencontrer
des personnes instruites qui nous ont fait l'honneur
de se Joindre aux élèvcs de notre collège, d'assister.1 nos

leçons et de nous accompagner
dans

nos excursions
géologiques témoignant ainsi de tout l'intérêt que leur
inipiraïenl ces connaissances.



Cest pour les hommess amis detelles recherches, c'est
principalement dans l'intérêt de la jeunesse livrée à
l'élude des sciences, pour nos clives de Saint-Charles

ea particulier, que nous nous sommes résolu à entre-
prendre cet ouvrage, bien imparfait sans doute: mais

une dernière réflexion nous y a déterminé. Il est de la

plus haute importance, pour les progrès de la géologie

que tous ceux qui se livrent à cette étude s'occupent
spécialement de la région dans laquelle ils se trouvent.
Ces travaux particuliers, incomplets par eux-mêmes,
deviendraient de précieux matériaux entre les mains
des hommes à qui il appartient réellement d'élever
fé'lrfice de la science. Qu'il me soit donc permis de

présenter ici le mndt'ste résultat de mes recherches

dans le pjys que j'habite.
Mon but est d'essayer d; donner sur la cons-

titution du nord du bassin de Paris, des notions claires
et esactes, à l'aide desquelles chacun puisse reconnaître-
facilement les formations nombreuses qui caractérisent
le sol tertiaire. En d'autres termes, j'entreprends

une étude complète du terrain tertiaire au nord du
bassin de Paris.

Nous considérerons la constitution géologique du
terrain tertiaire, l'ordre de formation des couches.
les débris organiques que l'on y renronlre, et nous dirons
aussi quelques mots de son emploi pour l'industrie et
l'agriculture.

Evidemment, je n'ai pas dû trarailler uniquement
d'après mes observations personnelles, mais bien plutôt
recourir, aussi souvent qu'il était nécessaire, aux nom-
breux ouvriges publiés sur cette matière, que j'indique
toujours avec soin. Qu'il me soit permis surtout de
placer en tête de ces pages le nom de deux hommes

maîtres dans la scienco MM. Desnayes et Hébert qui,
depuis longues années, m'ont honoré d'une si bienveil-



tante amitié et ont bien voulu in faire eux même*

mes premiers guides dans la science géologique. J'oserai
placer cette étude sous leurs auspices, ce sera pour eux
le témoignage respectueux de ma reconnaissance et de
mon attachement. J'offre également à mes honorables
collègues, MM. les Membres de la Société archéologique
et scientifique de Soissons ce travail qui fera tout
d'abord partie de leurs annales, et par là-même se
recommandera de leur approbation édairée.





INTRODUCTION.

Première a[]pmLKmdes munmifcres. – Succession des créations.
Formation des couches sédimeataires.–UtHitédciaPjîëon-

tologie pour la classificatinu de ces covcLes. Divisioo du
terrain terUaire.

Le terrain tertiaire comprend l'ensemble de tous les
terrains qui se sont déposés entre l'étage crayeux et les
terrains modernes ou de formation plus récente ïi a été
appelé par quelques géologues, groupe SKpo'er~ac~, ou
période pa!eothéï[enne.

Pendantles périodes précédentes. des plantes, des

mollnsqnes, des poissons, des reptiles aux proportions
gigantesques, des sauriens dont les dimensions

effrayantes étonnent l'imagination avaient seuls vécu

sur la terre. Alors ils ont disparu mais leurs débris
survivent pour attestf-r leur passage. Pour la première
fois à t'époque de la formation tertiaire, apparaissent
les mammifères et, chose remarquable, plus les terrains
sont d'origine ancienne, moins l'on rencontre,parmi les
fossiles, d'espèces analognes a cènes qui vivent de nos
jours à mesure au contraire que l'on se rapproche des



formations récentes, les rapports augmentent propor-
tionnellement entre les espèces fossiles et celles qui
vivent actuellement.

A l'époque tertiaire, les animaux se sont bien souvent
renouvelés mais le caractère le plus tranche de cette
période est sans contredit l'apparition et le dévetnp-
pcmeNt extraordinaire des vertèbres. En euct. alors
parurent ces mammifères si remarquables par leurs
proportions ou leurs caractères, les ~M~7'ûM~rï'?<m,
les Cory~/MthM les Pa~ŒC</i<n'MHt, les Cmf)</t<f!Mm, les
~~a<t<r!t;tM, les ~ny.r, etc ces oiseaux réellement
géants même à cote de nos autruches, le C~ot'~
/'ftr)t«MM découvert récemment par M. Hébert; ces
&!<<tmfM~rM aussi grandes que nos crocodiles.

t Depuis le commencement des terrains tertiaires
jusqu'à nos jours dit M. Deshayes, (i) la création des
êtres ne s'est point arrêtée, de nouvelles formes ont été
ajoutées aux anciennes et le nombre des espèces appar-
tenant à cette période l'emporte de beaucoup sur celui
de toutes les périodes qui l'ont précédée et si l'on vent
prendre la nature actuelle pour la séparer des
terrains tertiaires, on y observe un bien plusgrand
nombre d'êtres que dans aucun des terrains connus.

Ainsi se manifested'une manière évidente la progres-
sion contenue dans la création des êtres organisés. Peu
abondant relativement dans les couches inférieures,
leur nombre s'accroit dans ces couches a mesure
qu'elles deviennent plus récentes, et à une organisation
relativement plus simple, s'ajoutentdes types organiques
de plus en plus compliqués jusqu'àt'homme qui est
l'un des derniers venus sur cette terre.

Il est un fait d'une grande importance qui se montre
aux yeux de l'observateur lorsqu'il examine cette admi-

(i ) ~Mcrt~t'on dft HKtmaM.r MM Mrïc&t'ft t~ccMMfft ~<tMt

f<ûiU<)'nf~rar~Dtroducuu)t,{~tfe39.



sable succession des êtres dans l'espace et dans le
temps. Les premières fermes créées n'ont point subsisté
depuis leur apparition jusqu'à nos jours, eues se sont
rapidement éteintes pour ne reparaitre jamais; elles ont

vu se mc!angE'ra elles des êtres nouveaux qui, remontant
dans les couches plus récentes, ont été à leur tour
témoins d'une nouvelle création. De sorte qu'après une
certaine durée toutes les premières espèces ont disparu
et ont été remplacées par d'autres parfaitementdistinctes
des premières. C'est ainsi que de proche en proche

se rattachent les unes aux autres, les couches d'une
même grande période dont on reconnait l'ensemblepar
la nature même des êtres qui ont été créés pendant sa
durée.*

»

Pendant t'époquc tertiaire, la moitié à peu près de la
surface actuelle des continents était sous les eaux.
Depuis l'origine du terrain tertiaire, f'ttendue des terres
émergées s'est graduellement accrue et le domaine des

eauxa successivement diminué. Les mers, dans leurs
agitations le long des cotes,érodaientlesrivages et, en
se brisant contre les falaises enlevaient une grande
abondance de sédiments. Les courants sous-marins,
joignant tours efforts, amenaientaussi les matières tenues

en dissolution dans leurs eaux; tous ces sédiments se
déposaient au fond des mers et contribuaient à former
les couches dans lesquelles on ne rencontre que d(ss
fossiles marins.

Souvent une période de tranquillité plus ou moins
longue était interrompue par des oscillations du sol, par
un exhaussement ou par un soulèvement de mon-
tagnes dont le contre-coup, refoulant au loin les mers,
faisait disparaitre toute une création d'êtres ensevelis
brusquement sous des masses de sédiments et formait
de nouvelles couches. Les parties émergées à leur tour,
comme autant d'ilots, se couvraient de plantes qui y

'<;



~ég~taient,étaient peuplées perdes animaux terrestres.
possédaient des lacs ou df's courants d'eau douée, et les
choses persistaient dans cet état jusqu'àce qu'une nou-
velle oscillation du sol venant rendre à la mer son
ancien domaine de nouvelles formations marines

se superposaient sur ces formations fluviatiles et
terrestres. Ainsi se trouve expliquée cette alternance si
fréquente dans lc bassin de Paris de couches déposées
dans les eaux mannes et dans les eaux douces.

En effet, chaque formation cstparfaitement caractérisée

par la présence des fossiles que l'on y rencontre. Ce sont
ou tous fossiles marins dans une couche, ou des fossiles
uniquement fluviatiles et terrestres dans une autre qui
lui sera superposée, et jamaisl'on ne rencontre de mé-
lange complet entre les espèces marines et celles d'eau
douce, si ce n'est par quelques traces sur certains points;
alors ce sera un mélange purement accidentel, soit par le

contact de deux formations, soit par une cause spéciale

ou locale, comme nous l'expliquerons plus loin quand

nous parlerons de Sinceny.
Le terrain tertiaire comprend donc la succession non

interrompue de couches, les unes fluviatiles et terres-
tres, les autres marines, et dans certains cas fluvio-
marines, toutes parfaitement caractérisées par la pré-
sence des fossiles. C'est en cela que la Paléontologie
seule a pu aider à arriver à la parfaite connaissance de
l'âge de la formation de ces terrains. Vouloir étudier
et classer les couches d'après leur composition minéra-
logique et chimiqne, serait entreprendre une œuvre
impossible qui nous conduirait aux plus graves erreurs,
surtout dans l'étude des terrains tertiaires. En effet, un
grand nombre de couches ont entièrement ou à peu près
la [neme composition miuéralogique et chimique.
Comment alors en préciser l'âge d'une manière exacte
et certaine ? 11 a donc fallu recourird'autres moyens



r!ussur~etptu:infai)!ibtes.La t'a'éontotogie est venue
nous apprendre qnrtette espèce de fossiles ne peut vivre

que dans des mers profondes, ou près des rivages; que-
te!leautren'apue\isterquedansdeseauxdouces,ou
sur les terres émergées. Il fut dès lors facile de recon-
naître chacune des révolntions que le globe a subies, de
décrire même avec précision les contours des mers, leur
profondeur, teurattitude, leurs rivages, et tadurée de
leur envahissement.

Vouloir donner une chronologie exacte du nombre
des années qu'amises chaque couche a se former serait
illusoire, on le comprend facilement; il est évident qu'ib

a fallu un temps très-considérable, des millions d'années
peut-être pour que la formation fut complète. Mais
pourquoi nous arrêtera cette question? Le temps n'est
rien pour le Créateur; le temps n'existe que pour
l'homme, être borné, habitué à mesurer la durée de sa
courte existence au nombre des révolutions que la terre-
fait autour du ~teit. Qu'itnous suuisc de savoir qu'en
raison dela puissance des couches, itafattuuue période
dé temps considérable; mais n'oublions pas qu'a cette-
époque t'homme n'existait pas encore,et que la terre se'
formait pourlerecevoirettui préparer unchabitation
digne de lui.

Nous partagerons, d'après les géologue!, français, la
période tertiaire en trois divisions principales ~rram
tertiaire tn/~r«ttr, moyen et sM~~ft'cMr. Le bassin de Paris
appartient aux deux premières divisions; la formation
supérieure comprenant des couches qui ne sont point
représentées dans nos terrains, nous n'avons pas a nous

en occuper; nous nous bornerons seulement à les men-
tionner. Ces formations sont subdivisées à leur tonr en
étages, comme il est facile de le voir dans le tahteau
suivant q:tenous donnons comme vue d'ensemble et
comme indication de l'ordre que nous suivrons dans.
cette étude.
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CHAPITRE I"

SABLES BLAKCS DE RILLY ET MARGES A PHYSA

GIGANTEA.

Cartctèrea minéralogiques. Fossiles. Coonguratioa et
étendue dn tac.

Ct!faeMr« m:tt~f<o~'}M<9 – Fossiles. Cet étage très
peu connu dans le principe, n'a été parfaitement carac-
térisé et classé dans sa position naturelle qu'après les
nombreuses et persévérantes recherches de M. Hébert.
I! repose immédiatement sur le terrain crétacé et se
compose i" D'un sable qnartxcux très-pur et très-
Nanc, surtout àsapartie inférieure il varie d'épaisseur
suivant les localités: àRiiiy-ta-Montagne ( Marne), il

peutavoir deààmètres auprès de Dormans (Marne),
it dépasse 155 mètres. Vers le nord du lac, a Sinceny
(Aisne), il atteint frès de 10 mètres.

Quelquefois à la partie supérieure, ces sables sont
soui])és par des infiltrations ferrugineuses qui souvent
forment des nodules ferrugineux (Sinceny).

L'accumulation considérable de la matière ferrugi-

neuse est telle en certains points qu'elle a converti en
grès ferrugineux les couches mpérieures du sable

blanc.



L'origine Je cette substance e,t due am cam qui ont
traversé les marnes et ont hissé après elles des dépôts
d'oxitle de fer.

Ces sables blancs, lorsqu'ils sont dans leur pureté
commcaRiHy.Dormans.Chenay (Marne), etc..
offrent un très-grand intérêt pour la fabrication des
cristaux et des glaces.

3* La seconde couche de cet étage est celle qui cons-
ti'ne les marnes (t)af/f~Mj7~a~t<M avec ou sans fos-
si!f's.Quelques fois ces marnessontfriaMcs, et renferment
des blocs endurcis de la mcme nature et dela même com-
position dans d'autres cas, elles passent à l'état de cal-
caii'esntarnenx,etforment une couche continue. A Rilly-
ta-~tonta~neetdansttue!ques!ocaUtps,l'on y rencontredes
fossiles d'eau douée et des fossiles terrestres très carac-
téristiques, parmi lesquels nous citerons les suivants
/'Af/M~an<M, McA., dont )'abondancca fait donner
le nomaia couche, Paludina aspersa, ~/«'A. ~h'j:
~m~tet'Ms, ~e& etc. M. Boissyngnre 39 espèces
necesn]oHusques; ce sont les espèces terrestres qui
dominent. On y compte en effetf espèces d'ean douce

et 98 espèces terrestres, dont plusieurs sont représen-
tées par de très-nombreux individus. ASézanne (Marne),
M. Hébert a trouve un ~rand nombre de plantes appar-
tenant à ta même époque, et formant une flore dont

aucune espèce ne se rencontre dans les lignites.
Vers le nord du tac, les fossiles ont disparu entière-

ment, et malgré les recherches les plus assidues à Sin-

ceny (Aisne), Guiscard et Sempigny (Oise), nous

(1) La marne calcaire est uorrocbe peu consistante, à structure
feuilletée blanche ou blanc jaunâtre, porcu.e, absorbant facnlemrot
l'bumidité, happant à la langne, ùl'gag~ant argileuse par
t'in'<u<ï).tHon, se dt')iti)nt à t'air, f~isnnt entendre Junst'fau nu t~er
sdtlrmeot d'absorption et dégageaot drs bulles d'air elle fait
Rïrfr~esccncN avec t'jt acides.



n'avons pu découvrir aucune trace d'êtres organises.
Quantà leur composition chimique, ces man.es sort

!)r<qL)eidentiqucmet)tiesmêmes,et reposent toujourssur
le sable elles offrent les mêmes éléments dans les pro-
portions suivantes

~<~MMee~M!'r<! de ~F, <!)M! dans le laboratoire
de fEeo~Kormi:~SM~<Mr<.

APRÈS CA!CI\AT!(pi.ChMt. M,9
(Si)i<-e.H.SArgi!G.<7,t~A[mninc.S,t
(bet.qutO).t(ic'Jef[-r0.6

Trares de magoécic · · fi,l
)M,.

7!o~f)tt< f<t~a<M< de C<;MMf<! et de ~nf<!ty, ane~'j~
A'Mt;e/atm'<!<M!'<!f<cft'M<:t<t<!M~<-Ctitf/<eC/Mxny,

~uf~~c, professeur de f/'</?t!e.

S~Cr~Y. (.L'tSCA~D.

Chauc et tracesde fer.. 6d Çhaue 7t,b0SlUee. 25 !Mer.Alumine.2 A)um!nc. C

Etucttc!()ecarhoniqiG 9 Eau~tao'dcfMfbotHquetO.Sf)

tOO 'OO.M

MeAemOtK (Analyse de ;U. fOM~.

PARTMSurCNtEUnËbELACOUCHE- PAÏ~tEt~F~ttiECRE.

CarhQaatedecbaul.. 97.89 Carbona(edec!'aui..88.87S!~i<'e.7) St)if! ~8
Oi)dedefcreta!u!mtie j),CO A)u)nme.*33Et~80 Etu.5Tracesdeffr.

tOÛ.M )M~



Quantà la comparaisondes marnes de Rilly avec celles
de la partie nord du lac, il existe entr'elles le plus

grand rapport dans la composition la différence con-
siste pour celles-ci dans la plus grande quantité de silice
qui les rend impropres a la fabrication de la chaux
hydraulique (t).

Co~yMra~M et étendue du lac. Ces dépôts aussi
caractérisés se sont effectués, dit M. Hébert (2), dans

une vaste dépression, s'étendant de Sex&nne(Marne)àà
Compiègne (Oise) et deReims (Marne) à Guiscard (Oise).

Vers la partie orientale,leiac avait pour nmites:Ri)ty-
)a-Montt)gne, Dormans. Chaions-sur-YesIe, Reims,
Moucbenot. Toussicourt (Marne); au nord, ii s'étendait
jusqueSinceny (Aisne), Guiscard, Mâchemont, Melicoq,

Sempigny (Oise).
Le bassin je Paris qui avait été antérieurement cou-

vert par la mer crétacée, était alors complètement hors
des eaux le mouvement qui avait produit cette immer-
sion, avait relevé la partie orientale du bassin beaucoup
plus que le bord occidcntal, et par suite d'une dénuda-
tion très-profonde dans la première région, les eaux du

())Lac)ta)!ïhydrai!!]quedoit['os~der <S pour iOOd'argite.
Lorsqu'une arrive à~O pour 100 d'argile, elle est ÉmtnemnniDt

liydratilitlue. L-irsqtie. la proportion tl'arile augmente et qu'elle estaccomp;'pficed'uttecf)taine proportiond'ox'defjefer.!achauY
hydrauliquese so'idtfic immédiatement,<'Hepren<tle nom de
hydraulique se so~idifie immédiaicment, elle prend le nom de
t't3tre-cinn'nt;c'~t~ccttGvariétéqu'app9rtienttecimentromait!.
Ces dct).\ chaux t)idr~t![iq"es sont composées de

fUMEC~tM. CMEtTMMOf.
Choux.St. M.»Argi!c.5)* 56"·
O~dedcfer.O.· a.»

tOOO!) )00'
(SCu~fn'î~~octetscM~<'S'<fr:e,t.X,

[).~6~)bum!~f's,t.XLr'.6nft6~~an'ps



lac de Rilly, où se déposaient les marnes calcairesà

Physa yt~tt<<a, étaient à 70 ou 80 mètres au-dessous des
collines qui l'environnaient, et dont le sommet était
formé sur une épaisseur de 20 à 30 mètres par le cal-
caire pisolitique.

A l'ouest, au contraire, les rivages du lac étaient peu
élevés, et il y avait peu de différence de nheau entre le
eatcaire pisolitique et les sédiments lacustres. De l'est
à l'ouest, le lac occupait une surface peu différente de
cette du calcaire pisolitique sa profondeur allait en
augmentant (tans ta partie moyenne. La limite nord nous
est encore peu connue. Au sud-ouest, il n'atteignait
certainement pas Paris, tandis que l'on sait que le cat-
caire pisotitique allait jusqu'au delà de Montereau.

L'invasion de la mer tertiaire est venue du nord-est
elle a suivi les parties les plus basses, et tout naturelle-
ment le lac a été dès l'abord atteint et détruit.

Il n'est pas possible de le nier d'après l'examen des
couches premièrement, la mer n'a jamais eu
d'accès dans les dépressions où ce terrain s'est déposé
elle y aurait laissé des traces de sa présence, et dans ce
sablerecherché, exploité depuissi longtemps, aucune
trace de cette nature n'a été constatée. Secondement,
aucun affluent n'yapportait ses eaux car de la vase ré-
sultant du lavage dela craieet des silex se seraient métés

au sable; or rien de tout cela n'existe.
Pendant le dépôt des sables, aucun être vivant n'exis-

tait dans ces eaux. Plus tard, des cours d'eau apportant
de la vase, forment à la partie supérieure des sables un
sol habitable aux mollusques d'eau douce. Ces affluents

ont en outre entraîné dans le lac de nombreux mollus-
ques terrestres, et les coquilles de tous ces animaux
plus abondants dans les points où les eaux étaient plus
chargées de calcaire, ont été cimentées ensemM*- par la

vase qui se déposait dans le lac. De là les ma) nés ù

*t



MyM~im<M, produit d'une époque qui.eu égard à

)f'ur épaisseur et à renonne quantité de moUusqnes
dont elles renferment les débris, a pu être d'une durée
très-longue.



CHAPITRE!

SABLES
DU SOJSSO~NAIS.

Les sables du sotssonnais ou sa~s intérieurs des au-
teurs, se divisent naturellement en trois sous-étages
d'après leur origine; ils se composent de deux couches
de sabks marins entre lesquelles se sont déposées les
argiles à lignites dans une formation d'eau douée. Ces

trois sous-étages sont donc ainsi nommés

i* Sables marins inférieurs du Soissonnais
2* Argiles à lignites;
3" Sables marins supérieurs du Soi&sonnais.

§ )". – StBLM tKFÉEttECRS DU SO!SSON~)AtS.

Aspect de ce terrain dans le département de )'0!ae. de t'Aisne,
de la Murno. Son o'i~im' et sa fn!mat!OQ.

Aspect du terrain ffaMtMft~er~m.'Kf'tfe/'Oi.Me~e
l'Aisne. -Nous reunissons sous !e nom dcs~.h!e< marins
intérieurs du Soissonnais les couches (jue )["-t;eoiogues
a~peiient~aMM ffc nmct<«.< G~Mf'OK~

:t!)MKrc.
RaHstedêpartementde l'Oise où il est parfaitement ça'

raeterisé anxentironsde [trachenx, No.titii's. Abbécourt,
te sabîeprpsenteàpeu près partout taineme apparence;



Il est composé de grains grossiers d'un blanc grisâtre.
mctés de particules verdatres, mais ces couleurs nor-
males sont altérées souvent par des Nuances ferrugi-

neuses diverses. t) contient des veines irrégulières de
fer hydroxidé et souvent des nids ou des filets d'argile
grossière et impure.

Ces sabtes présentant a peu près tes mêmes caractères,
se retrouvent à l'extrémité opposée de la mer dans ia-
quelle ils se sont déposés. Ainsi à Laon (Aisne), dans une
sablière ouverte au pied de la montagne, on les voit
d'une couleur un peu ocracée ils y sont légèrement
argileux, surtout vers le haut de la couche, et cet aspect
est peut-être dû au contact des argiles à lignites dont le
dépôt qui n'a pu s'effectuer dans des conditions favo.
rables, est représenté par une succession de lits argi-
teul bleuâtres. sans fossiles avec quelques petits amas
de lignites noirs, qui indiquent évidemment un des points
où les lagunes des lignites venaient s'arrêter contre les
rivages sablonneux qui les entouraient.

Les fossiles que l'on rencontre dans ces couches sont
identiquement les mêmes dans les deux points opposés
du dépôt; à Laon ils sont écrasés, aplatis et décomposés

par la pression; cen'est guère qu'a Erachenx Noailles

et Abbécourt (Oise), qu'on les trouve dans un assez bel
état de conservation.

A La Fère et dans les environs, t'es sables ont un tout
autre aspect et se présentent sous la forme d'un sable
friable, ou d'un grès très-peudur,ayant la même composi-
tion minératogique que le sable. Ces sables et ces grès se
sont déposés immédiatement sur ta craie, et teur épaisseur

moyenne est d'environ 3 à 4 mètres. La roche est d'un
gris bteuatre plus ou moins souitté de fer hydraté
elle est micacée, toujours à grains très-fins et composée
de sable siliceux avec points verts, de carbonate de fer

et d'une petite quantité de matière argileuse, ou cal-



faire, suivanUes localités.!)estaremarquer que fe n'est

que lorsque la roche estl'état de grès que l'on y ren-
contre des fossiles, comme à Danizy près La Fère à
l'état de moules intérieurs. Ces grès sont très-riches en
ossements de tortues j'y ai recueilli quelques em-
preintes de poissons et beaucoup d'impressions de
feuilles de plantes marines qu'il me sera donné peut-être
de faire connaitre un jour.

J'y ai trouvé la CM)'t)M seutellaria, Desh. en abon-
dance, deux espèces de Pholadomyes, Pholadomya cu-
HM<e, 5<?!c. Pliolad. A'f)Mj/)tcM, A'yti., un débris ressem-
blant assez à une natice et un autre qui se rapproche
beaucoup d'un fuseau. Malheureusement ces échantil-
ions ne sont pas dans un assez bon état de conservation

pour être déterminés facilement. M. P. de Berville a
trouvé dans cette même localité un magnifique échan-
tillon de Rostellaire nouvelle espèce.

La roche est en outre traversée en beaucoup d'en-
droits par une multitude de Tarets; au milieu de cesTa-
rets, M. Hébert a découvert un corps singulier qu'ilaa
communiqué à M. Deshayes. Ce corps dit ce célèbre
auteur, alaforme générale d'une Térédine il est de la

grosseur du doigt, cylindracé conique. irrégulièrement
contourné à la manière des Tarets. Nous avons trouvé
nous-même ce corps bien des fois et d'après l'exa-
men que nous en avons fait, il ne nons reste presque
plus aucun doute sur sa véritable origine. M. Deshayes

propose de l'appeler Teredina Ileberli Desh. ce serait

une des espèces caractéristiques de la contrée.

Ces sables, soit qu'ils se présentent à l'état de roche
compacte, soit que nous les trouvions à l'état de sable
friable se rencontrent souvent dans le département de
l'Aisne on les voit aux environs de Chauny à Frières-
Fainoue), ou ils sont exp!oités, dans les environs de



SI-Quentin, au nord d'HomMières, au boisd'f!o)non,entre
Fresnoy-te-Grand et Schonconrt. autourde Bohainjusque

vers Guise; ils reviennent par Marte rejoindre les sables
de Laon entre Ardon et Bruyères, forment la base des

bulles de Prouvais, par Keufehate), et arrivent aux
buttes de ViiIers-Franqueux où ils prennent un nouvel
aspect.

Aspect du terrain dans le département de la ~rKe.
Le sable de Chatons-sur-Vesie e\p!orë par M. MeHe-

*)€, constitue son premier étage (i). H est générale-
ment blanc à grains fins peu micacé, encore moins ar-
gileux. Quelquefois dans la masse supérieure, il est

un peu souillé d'oxide de fer; sa puissance est d'environ
de 30 à 5S mètres selon M. Me)ieviiie. U est très tossi-
lifère aux environs de Villers-Franqueux et de Cha!ons-
sur-Veste, mais les fossiles sont très fragiles et ce n'est
qu'avec les plus grands soins que l'on peut les recueillir.
L'on doit !') M. de Saint-Marceaux la connaissance d'une
assez grande quantitéde coquilles recueilliesJonchery,
parmi te~queUes se trouvent beaucoup d'espèces nou-
velles. Ces espèces sont les mêmes que dans les sables
de Bracheux, etleur position stratigraphique ne permet

pas de les séparer de cet étage.

Liste f~t /bM!7« }Mt faraeMn'Mtttce terrain.

Bulla aogystoma Desh.
Metaaiahordeacca~Lamk.
Mftaaop&ishuccmû[dea,Fer.
T)trrite<Qt)ricatar[a,Lamk.
Katicas!aucinoidcs,De~It.
Trorhusfragjhs.jDcsh.
Sf)tarhu)ima)gi[]atum,Dcsb.
Voluta depressa, Lamk.

(t Af~[ft~ sur ~f Sables tertiaire, inférieurs du bassin de
Pan;,p.8.8.



Fusus bu!btformis,Lam~.
custcHifer, De&b.

P)eurotoma,caacp]tat3.Desh.
plicatilis, Desh.

Bucciaum tissuratunt, Ucsb.

sejDico'.tatnm.Desh.
Cerithiumncfrancii.Des.h.

gibhosum Defr.
turbinatum, Desh.

variabile, Desh.

C~yptrœatrocitirormis.Lan~.
FtSSure)tacostaria,Desh.
Dentalium incertum Lamk.

pseuduentalis, Lamk.
sulcatum, Lamk.

TerpdiDaO~eni.Desb.
Pbo)astfipartita,DfsJ).'

xytoph.)gina,Dei.h.
PanopûM Remensis, Desh.
Corbula regulhiemw., l\ororris.

obtiquata~Ufsb.
bianguhta, Deh.

Lyonsiapticata,Dfsh.
Thracia Prestwich), Dehb.

Edwardsi,Dcsh.
PttOtadomyaCuneat.i~Sow.

Ko[tinei[i,r.yst.
tjfgutosa, Sow.

Tellina pseudo-donacialis, D'Orb.

BnmotHi, Desb.
Edwardâi.Bcsh.

PsammobiaEdwardhi, Morris.
consohriD3, Desh.

dobilis Desh.

Cucullma crassatina, Lamk.

Cardita pectuncularis. Lamk.
Venericardia mul1.icost3ta, Lamk.

Lucina scalaris, Hesh.

Cr2ssatella sulcata. Lamk.

Cypriaascutpttarta.De~



rectt~breviaur~us,Desb.
t)~trœabeteroc)ita,Def.

)~s sables marins inférieurs du Soissonnais se sont
déposés dans une petite mer dont les contours nous sont
parfaitement connus de heimsAà Bracheux. Cette inva-
sion de la mer a fait disparaître le lac dans lequel se
déposaient tes marnes à f/ij/M gigantea; mais ce chan-
gement a pu être produit par un mouvement du sol
très-faible en raison du voisinage et du niveau peu dif-
férent de cette mer, tandis que l'origine du lac avait été
le résultat d'un exhaussement considérable du bassin
produit selon toute probabilité par une oscillation lente
et de longue durée, pendant laquelle des érosions puis-
santes avaient raviné le sol jusqu'à une profondeur de
dOO mètres, enlevé la plus grande partie du calcaire pi-
solitique et fortement entamé la craie sous-jacente.

§ 2. ARGILES A LIGNITES.

Age des arêtes à tiguiles. Cong!omérat de Meudon, ses fossiles
Poudingues de ~emonr5. Argile plastique. Lignrte.

Argiles Cyrena canet/br'n)~. Lit d'OsfrfBft &eHo~(tCt'Ma.

Grèsa poud'ngnes. – Coupes de terrains. Etendue et conR-

guntion du lac. Originr des différentes couches. Tempé-

rature. Emploi pour l'ioduatrie.

Age des argiles à lignites. Le terrain d'argilesa
lignites repose sur les sables marins inférieurs du Sois-
sonnais. Dans les endroits où ces sables et les marnes
dettittyont disparu, il repose immédiatement sur la

craie cela se rencontre fréquemment dans les départe*

ments de l'Aisne et de l'Oise.
Conglomérat de J/ettcfaK. A Meudon et Bougival, il

forme par son contact avec la craie un conglomérat dé~

crit par M. Charles d'Orbigny, compose de rognons de

craie et df'catcairepisûtitiunesouventassex volumineux
plus ou muins cimentés par de l'argile ou par de la



tmrne rneMe de végétaux. Ce conglomérat renferme des
mollusques d'eau douce (Anodonte, Paludine, Cyclade,
<<c. des débris de crocodiles (Crocodilus A~rfMt/fom,
~hest~, de tortues, de mammifères. Parmi ces derniers
le genre le plus important et le seul dont la détermina-
tion suit sûre, est le Coryphodon Oweni, /A't., découvert

par M. Hébert près de Meudon. Dans les argilesà li-
mites de Guny, près de Couc;4e-Ch5teau (Aisne), M. de
Courval a découvert des ossements et des dents du
même Coryphodon; ce fait à lui seul suflirait pour prou-
ver tacontemporanéitë du conglomérat de Meudon et des
argiles à lignites du Seissonnais.

En mars 1856, M. Hébert présentait à l'Académie des
sciences le tibia d'un oiseau gigantesque, le Ce~erKM
parMMMM trouvé dans la couche supérieure argileuse
de ce congtomérat de Meudon. Au mois de juinsuivant,
t! eut le bonheur de retrouver dans la même couche un
fémur du même oiseau qu'il présenta également à l'Aca-
démie. La forme géntraie de ces os et leurs caractères
les plus saillants ne permettent de rapprochements
qu'avec deux ordres des oiseaux, les Echassiers et les
Palmipèdes mais ils ont moins d'analogie avec les au-
tres familles des Palmipèdes qu'avec les Lamellirostres.

Par son tibia plus raccourci, quoique plus volumi-

neux et plus robuste, et par le grand développement de
son fémur, le Gastornis devait être plus pesant que l'au-
truche; et, il est probable d'après l'examen et la com-
paraison de ces ossements, qu'il était aussi peu disposé

pour le vol.
Ce que nous avons dit sur les couches de ce conglo-

mérat ossifère, la découverte de ces ossements mélan-
gés avec ceux du Co~Amtcn, et des coquilles uuviatites

et terrestres qui n'appartiennent qu'aux argiles, est plus

que sufïisant pour prouver que ce conglomérat appar-
tient à l'époque tertiaire tt qu'ilest comme une transi-

M



tion entre le terrain crétacé et les argiles à lignites, pour
les environs de Paris, où les sables de Rilly et ceux de
Bracheux n'ont pu se déposer, en raison d'une oscilla-
tion ou d'un léger soulèvement du sol à cette époque

soulèvement qui a été moins sensible pour les environs
de Reims, Epernay, Laon et Bracheux. Il y avait donc
à cette époque et par suite des oscillations et des mou-
vements du sol, des espèces d'îlots qui se peuplèrentde
plantes et au milieu desquels vivaient les premiers mam-
mitèrcs. Sur ces plages existaient naturellement des
eaux douces, soit à l'état de lacs, comme nous le ver-
rons plus loin, soita l'état de courants.

foM~Mt~MM de Nemoura. Une autre particularité
tout-à-fait accidentelle et locale se présente à Nemours
(Seine-et-Marne), etBougival (Seine-et-Oise); nous
voulons parler des poudingues (1). M. d'Archiac les
avait considérés comme t'équivalent du calcaire gros-
sier M. Raulin, comme l'équivalent à la fois des sables
du Soissonnais, du calcaire grossier et des sables de
Beanchamp. M. de Roys, après avoir cru d'abord que
les poudingues de Nemours étaient supérieurs à l'argile
plastique. reconnut que l'inverse avait lieu dans le plus
grand nombre de cas, et aujourd'hui il admet que tou-
jours les argites sont supérieures aces poudingues; il
les regarde comme faisant partie d'une même formation
clysmienne. résuttat d'une grande inondation qui a sil-
lonné le terrain crétacé avant le dépôt des sédiments
tertiaires.

Et, en effet, ce qui sert aj confirmer que la masse
principale des poudingues est antérieure à la masse
principale des argiles plastiques, c'est qu'il n'est pas
rare de remarquer de très-grandes inégalités dans la

(1) Les pondingnes sont un coneloroérat ou roche composée de
fragmentsMm~n~is réunis par un ciment sihcput.



surface des caittouxptpondingucs.inégatités comblées
postérieurementpar le dépôt de t'argite.

Les poudingues de Nemours sont représentés à Se-
zanne par un amas puissant de silex roulés de la craie,
renfermantà la base des fragments de calcaireMyfa
gigantea. Cette assise est dans cette contrée le produit
de la dénudation des terrains préexistant au dép&t
des autres produits tertiaires, exactement comme le
conglomérat dp Bougival.

< )t est impossible, dit M. Hébert, d'attribuer la ma-
nière dont la dénudation du calcaire pisolitique et de ta
craie s'est opérée, à un phénomène de courte durée.
Pour arrondir sur place d'énormes blocs de calcaire pi-
solitique, pour creuser en dessus et en dessous de
nombreuses gouttières dans ces blocs si compactes, il a
fallu une action longtemps prolongée; or, nous sommes
ramenés à cette idée d'un rivage battu par les flots de
la mer, idée inspirée à Alexandre Brongniart par la vue
des poudingues de Nemours. Aussi est-ce sans hésita-
tion que nous regardons les poudingues comme con-
temporains des conglomérats de Meudon et de Bougival,
tant à cause de leur origine évidemment la même, qu'en
raison de leur position commune au-dessous de t'argite
plastique toujours si pnre, toujours si identique avec
elle même de Meudon, Nemours, Montereau, Bougival,
etc., et qui ne saurait être attribuée à la même cause..

Argiles à lignites. --Nous arrivons à nn terraia dont
les caractères sont parfaitement uniformes et la super-
position des couches la même dans tous les endroits t.ù
il s'est déposé. Il est surtout développé dans les dépar-
tements de l'Aisne et de l'Oise. Mais avant de donner la
théorie de sa formation nous allons décrire l'ordre de
succession des couches, four ne pas allonger notre
œuvre,nous renvoyons,pour les détails,un premier
travaitsur les terrains d'argiles àlignites du département



de t'Aisne (i), dans lequel nous avons publié te résultat
de plusieurs années de recherches.

Argile p/<M<)'~tt<. – La première couche de cette for-
mation est l'argile plastique proprement dite. Elle se
rencontre parfaitement pure dans les environs de Paris,
Meudon,Montereau,etc.

L'argile plastique, dit Brongniart, est ainsi nommée

parce qu'elle prend aisément et conserve toutes les
formes qu'on lui imprime. Elle est onctueuse, tenace
généralement composée d'alumine, de silice et d'eau
elle ne renferme que des traces de chaux ou de fer, au
moins dans le plus grand nombre de cas, et ne fait

aucune effervescence avec les acides. Elle est absolu-
mentinfusibleau feu de porcelaine, lorsqu'elle ne con-
tient pas une trop grande quantité de fer pyritem
dissémine. Jamais les nombreuses e\ptoiEation5 d'argile
plastique pure n'ont fourni ni coquilles, ni ossements.
ni végétaux.

Il est assez rare de rencontrer dans les départements
de l'Aisne et de l'Oise, l'argile plastique proprement
dite avec les caractères que lui attribue Erongniart sur
quelques points cependant il y a, au-dessous des argiles
coquiHiercs et tignitifères, des assises argileuses plus
pures qui se rapprocheraient, par leurs caractères, de
''argite plastique c'est ce qui a lieu à ta hase de la ptu–
partdescendrières nous citeronsSincenycomme offrant

un type de cette argile.
Lignite. Au-dessus de cette couche d'argHe sont

les lignites proprement dits.
Le lignite est ainsi nommé parce qu'il provient de

végétaux ligneux et que fréquemmentprésente'
dans sa structure des traces de son organisation,

())Notesur)e8terra)nsd'~riti]<'s&gnitesdu()~parte!t~de
).'Aimc, par E Ltn~bcrt, CttKtOtt deS<MM« fetfKt~~MC (tf.
~!um«,<!M.



primitive. C'est une matière noire ou brune qui &'a)-

lume et brûle avec facilité, sans boursouflement;
avec flamme noire et odeur bitumineuse (t).).

JI manque gënëratement dans la partie méridionale du
bassin de Paris; mais dans le nord, il se montre d'une
manière continue et constante, sinon en bancs com-
pactes, au moins par des traces charbonneuses au mi-
lien des argiles, comme je t'ai observé bien des fois.

Le lignite forme plusieurs bancs séparés par des lits
d'argite charbonneuse ou lignite impur, d'argile gris-
bleuâtre pyriteuse avec ou sans cristaux de sulfate de
chaux (gypse); ces bancs sont au nombre de deux,
trois, quatre et quelquefois d'avantage. L'épaisseur
qu'ils présentent varie de 20 centim. à 40 centim.; mais
elle peut aussi atteindre trois ou quatre mètres dans

quelques localités exceptionnelles.
Très-souvent l'ou rencontre dans ces bancs et surtout

dans les cenurières les plus importantes, des frag[n'*nts

assez volumineux de bois sinciné. M. de Courval a trouvé

(I) Quelques personnes étrangères à la science géologique,
croyant trouver de l'analogie entre le lignite et la houille, ont pré-
tendu rencontrer des mines de houille trèsaiches, à une profim-
d'r minitn' Des sondages ont ëté essayas près d'une v)t'e
du département de t'Aisne nous éHoas cfUe époque dans
cette ville, l'on s'est moqaé de nos conseils Pt de nos avis sur
)'in"ti)t).é de ces rpL-hprc))es; qu'est-il aruvé? Le sondages ont~té
opérés à une très-grande profondeur, des sommes cof)sui6ra)t)esy
eHtet6 englouties, mais de ))tmit!e point

De pareilles recherches ont été fanes dfrniërcn)ent dans !e dé-
partrmrnt de l'Oise dans le méme but, et elles ont été couronné~~
aussi du même succès. L'on n'avait ouhtféqn'ut) point, c'était
de tenir compte de l'épaisseur énornie dela fmmation ciétacée,
ft de t~pa~seur plus considérable encore de f~ formation jurassi-
que ~t triasique qu'il fallait traverser avant 't'arrtver an ba sin.
houiller,supposer même que l'on dftt le rencontrer. Qnftqucs
notionsde la géologie la pb's élémentaire aura)nu épargne bien d)~
temps et '.urtOMt tneu de l'argent.



dans la cendrière de Guny (Ais~e), deux troncs de pal-
miers silicifiés, d'une longueur de plusieurs mètres.

Il est à remarquer aussi que dans chaque cendrière il

y a un banc principal, c'est ordinairement le banc infé-
rieur le lignite y est plus pur, plus abondant et en
plus bel état de conservation.

On distingue plusieurs variétés de lignites: Le lignite
e~~pac~p;'c//t)rm~,d'un beau luisant et d'un aspect de
poix ou de résine (c'est à cette variété qu'appartient le
jayet ou le jais que l'ou trouve quelquefois dans les
environs de Soissons.)

Le lignite Mt)t~c« <<)'t[B, noir ou brun, sans aucune
apparence de tissu organique.

Le lignite ~rgM.E ou .cy/o~c, brun ou noirâtre, laissant
voir la forme extérieure des tiges ou branches ligneuses
et le tissu intérieur des arbres Dicotylédones et Mnno-
colylédunes.

Enfin, << lignite terreux en masse grenue et friable,
d'un brun-noirâtre, souillé quelquefois par des sables

ou des matières terreuses et très-souvent chargé de

pyrites: c'est ï'étatsous)equcti!se présente le p)us
souvent, pour ne pas dire toujours, les autres variétés

ne se trouvant qu'accidentellement.
CN/catM heiMtM et af~M CyMtU! eMMt/bfmM. –Calcaire lacustre etargilessouvent entre tes bancs

Au-dessus des lignites et souvent entre les bancs de

lignite impur, et les argiles à CyreKa ctfnei'/brmM qui.
leur sont supérieures, dans quelques cendrières comme
Soissons, Ressons-te-Long, Muiranconrt, etc" l'on voit

un calcaire marneuxgris-noirâtre en plaques réniformes,

non continu, quelquefois siliceux et présentantai'in-
terieur des cristaux de quart/ d'une odeur fétide et
bitumineuse an frottement.

La partie supérieure dudépot est formée de bancs

d'argiles à Cyrena eMMt'ot'mM très-)\)ssiHferes, d'argiles
impures jaunâtres, bleuâtres, ou noirâtres, alternant



avec des sables argileux de même couleur. Dans ces
couches à Muirancourt, l'on trouve un Bulime, nou-
velle espèce très-grosse et mélangée avec d'autres
coquilles caractéristiques de ces terrains que l'on re-
trouve dans un grand nombre de tocatités, surtout aux
environs de Soissons.

Liste <!e ~tK~MM espèces que l'on découvre dans

ces <<f)'<MM.

Cyrena antiqua, Fer.
euneiformis,Fer.

Uoio Deshayesi, Wat.

Cordieri.Desh.
Pf<'tuncu]usterebratu]~ris,Lam)t.
Arcamodiotiformis,De~h.
OstrœaBe)iovadaa,Lamk.
Ptanorbis)œvigatus,D'es)t.(ca!c.)3cuhtre'.
Meiatnaiaquinata.Defr.

tnUcea,Fer. (ca)e. lacustrel.
Melanopsis buccinoidea, Fer.
Paludina tenta,Ocsh.

Neritina globulus, Dcfr.

,pis)formis,Fer.
CerHhimnvariabiie,t)esb.

Fusus mina] Lamk.
Buccinum ambiguum, Desh.

Parmi les végétaux

Palmiers, bois, faisceaux de fibres, empreintes de
feuilles.

Equisctumste)!are.

Desûoycrs~Desh.~aic.tac.)
pusilla, Desh. (cal. lac.).

consobrina, Fer.

turris, Desb.

turbinatum, Desh.
pert'oramnf.~e~h.
polygiratum, Wat.

sen]'costatum,Desb.



Le fer sutfm'é est disséminé d.)ns toutes les couches
des argiles à lignites en plus ou moins grande quantité

on le trouve aussi quelquefois en plaques ou en rami-
Scations dendritiques.

Au-dessus de ces couches se trouve ordinairement,

pour ne pas dire toujours un lit d'0:<)'<M BcMarocMe.
Lamk ces huitres sont entassées les unes sur les au-
tres et pour compléter le système, viennent les grès
et poudingues qui séparent dans quelques locaiités sf*u'.
lement, comme auxcnviruns de Versigny,Cuise-ta-Motte,
les argiles des sables supérieurs du Soissonnais.

Cr~ et poudingues. Les grès et poudingues se
divisent en bants de 0~ 20 à 0'* 50~ d'épaisseur. Quelque-
fois ils ne forment qu'une seule couche, ils sont souvent
remplis demoules et d'empreintesdeCyMMe«n6:/m'mM,
Cerithium ~M~tMa~um, etc. (t).

Ces grès et poudingues ne doivent pas être confondus

avec ceux de Nemours, ils occupent toujours la partie
supérieure des argiles à tignites et sont caractérisés par
les mêmes espèces que les argiles à C~fto etOMt'/ormM

qu'ils surmontent, tandis que, nous l'avons vu les grès
et poudingues de Nemours sont accidentels à une
localité et se trouvent à la base de l'argile plastique,
formés par la trituration et l'érosion de couches pré-
cédentes sur lesquelles ils reposent.

Voici quel serait t'ordre de superposition des couches
si la succession était complète

<. Conglomérat de Meudon. et grès et poudingues de
Nemours.

2. Argile plastique proprement dite.

(1) Parallèlement à cesgiès, dans quelqars localitéa, eomme à(t)Paraitè!enientacp~f!'&5,daDsquetqn'*s)ocatités,f'em)ne à
Mont-Dcrnou.Aï, SManne(Marne),avec trou'e unecuucheda sable
groMier a ittos grainsfL & ga]fts a\ec Tf~dtnapenfMtf~a, FM~o.

CerttAtMtn,JM'tatttatK~mna~o, JM~anop~&Mc<;<Ho~dea, ~btis
de pois~oos, dt, reptileh, et de Ul~DIIIJJ1èret.t etc.



3.Ugnitespursa!t('rn[)ntavecdestitsd'ari;iteetde
sables argileux.

4. Calcaire lacustre.
5. Alternances d'argiles :<Ci/~)!<!cntM'f)rmM et d'ar-

giles impures.
6. Lit d'Os~ftM BethMet'M.
7.Grèsetpoudingues.

11 est à remarquer que dans quetqu'endroit que t'en

ouvre une cendrière on trouvera ees''oii( hes dans un
ordre constant de soperposition, et quand bien meme
quelques-unes viendraient à manquer, les antres se
rencontrent dans le même ordre;<;omme preuve de ce

que nous avançons, nous a)!ûHS donner quatre coupes
de terrain prises dM!. des localités difh'f entes et oppo-
sées il sera facile de tirer les conclusions et de tes
appliquer à toutes les localités que l'on examinera.

CENMHEHE DE rtSMES (MAEXE).

Co~ prise de haut e~ bas.

SaNegbuconieux. 0"80*
Sables supérieurs du Soissonnais. 1 50
ArgHesjaunittretetrougeatresateccnquines. 0 75
Ar~Hesgrise.f'troHge~rc! U~
i~ Banc de lignite impur et d'argiles uoi-râtres. 0 90~'CuncdeiigNite. 015
Argitephstiquegri-.ectargiteimptirf. 0073'Dancde]ij;nite. 007
Argi)<'gris-no!r:itrc. 035
Argile noire,reHtUetef. Ot.
Lit coquillier peu abondant 0 254'B~ncdetignite. OM

/.efM/<tt'M<pfMf!<t~MMMr<.



mfÉ.P))ÈSB)tÀ)SNE(AtS'<E).

7~7T~C/C.
Sable ferrugineux. 0°<o*ibrunes. ?Argi)fs~rongeatres.

OSS'jaunes.
Argiles de diverses couipnrs, mais plusfoncées. 027iArgnes.noh'atres. 040
Banc de lignite impur. 030
Argiles brunes 070
Banc de calcaire lacustre 006
Lignite impur. 0<0
Lits coquilliers argileux <

<

Lits alternants de lignites et d'argjtcs sanscoquines. ? ?

t'E!tS)Cfn'(AiSNE.)

Coupe de f/Ire/tMe.

J.Grcssitict-nxftpondingues. ~m.cc

2.Lit mince de Cyrènes et de Cérites dissé-
minés dans nneglaise jaune sableuse. 2

S.Bancd'Oiira'ftBf~Me!)! 030
~.Marne argi)o-saMeusea~'ecC<rt<<t etCyrènes. 050
5. Lignite brun-impur. 025
6.Bancdetignit<<a)te)'nantavecdesg!aises

sèches noires et grises. 4 J

7. Sable blanc ou jaunâtre avec une veine de
fersuifuréenptaquesdiscontinues.. 2

S.Gtaoeonicinfprienre. )99.Craiebtancke. ?!̀?



MHRÀNCOURT(O)SE).

Ct)Mpe<<<Crat'M.

SaMesargiiem. 9"'M"
ArgitesaMeuseavccPatudinesetCyrènt's. 070
Lignite impnrmeiéàdesargitfs impures

pétries de Diélanopsidcs, Anodontes,
Cyrenes,Cerites.etc. 090

Lignite impur terreux. Ot5
Argiles fossilifères contenant des coqnilles

lacustres et des végétauxl'état
pyriteux avec ossements. d30

Banc detigniteutternantavec des argilesimpures. 2 30
Argiles brunes avec ossements de Lophio-

dons, Crocodiles, etc. 0 50
Gresnoirtrès-dHraveeempreintest~getatcs 0 SO

Argile bleue avec veines de sable gris,pyriteu\ 8Sabieargiteuxocracc. 5
SabteSajaune-verdatre. d

Craie bhnche. ?'? ?
Etendue et configuration f~M lac. –est facile de se

former une idée de )acnrtegëog[ios)ique de ce terrain
si important c)siuti!e.Hfot'maitprimitivcmentun lac
dont les bords allaient de Parisà Sczanne (Marne),
pour la partie méridionate, en passant par Château-
Thierry le long dc la vallée de la Marne car nous
retrouvons les Hgnites avec tous leurs caractères?~
de cette même ville, avec cette différence que la partie
Est du terrain se trouvant beaucoup plus relevée les
végétaux purent y croître et s'y développer, tandis que
dans la partie qui avoisine Paris, en raison d'une oscil-
lalion du sol, on ne rencontre que l'argile plastique sans



lignite, comme nous l'avons déjà indiqué. Pour la partie
Kord, le dépôt commencequelques tieues au-delà de
Noyon (Oise), revient vers Compiègne ou Pierrefonds,
et parcourt tout le Soissonnais pour se diriger vers
Reims. Aux environs de Chauny, La Fère et Montes-

court, le lignite est très développéet se continue jusque

vers Laon (Aisne) et comprend les arrondissements de
Laon et Soissons jusque Fismes. On peut en conclure
qu'une grande partie du département de l'Aisne, tout
l'arrondissement de Compiègne et quelques portions
limitrophes de )a Marne, depuis Reims jusqu'à Epernay
et Sczanne. formaient les limites d'un grand lac d'eau
douée ou d'eau saum9tre, dans lequel le terrain d'argites
à tiguites s'est déposé. Les cendrières que l'on exploite
formaient autant d'itots comme l'indiquent ces monti-
cules qui en signalent l'existence, et re qui ajoute encore
à cette preuve c'est la présence d'argiles à C~rom
<tt)Mt/f)nK!s qui les séparent et qui ne renferment aucun
débris ligneux.

Or~Kc des argiles et des lignites. Pour t'argite plas-
tique pure, base du terrain, la question est difïieite à
éclaircir. L'argite a-t-elle été formée par voie de dénuda-
tion des terrains inférieurs, des argiles du Gault par
exemple, ou bien est-elle arrivée à la surface du sol à la
manière des gypses par voie d'éjacufation, mode de
formation qui s'appuie sur l'autorité de M. d'Omalius
d'Halloy, et que rien dans le cas actuel ne rend inad-
missible ? Nous n'oserions nous prononcer.

Quant à l'origine des fausses glaises et des lignites,
avec des modifications purement accidentelles, il ne
peut y avoir d'incertitude dans l'esprit. H semble qu'un
examen attentif de la succession des assises doit ins-
pirer à tous les mêmes idées. Laissons parler M. Hébert
( Bulletin géologique, tome XI page 437 ).Les particu-
larités qui nous frappent le plus dans les lignites, dit le



savant ~éotog'ue, sont déjA consacrées par le temps, car
elles ont été exprimées vers 1800 par Poiret, professeur
d'histoire naturelle at'école centrale de l'Aisne, avec
une précision bien remarquablepour cette époque. Ce sont
des lits presque exclusivement formés de matières char-
bonneuses, provenant de la décomposition de végétaux,
des coquilles disséminées dans des lits de marne ou
d'argué, les unes à la partie inférieure exclusivement
<tuviati!es ou lacustres, les autres à la partie supérieure
exclusivement marines; Poiret en conclut t" Que la
contrée a été occupée par un lac au sein duquel des ri-
vières ou des torrents apportaient des sédiments vaseux
9° Que des végétaux qui croissaient sur les lieux avaient
produit des lits de charbon comme aujourd'hui se pro-
duit la tourbe 5° Que les eaux salées avaient recouvert
le tout et avaient permis la formation de ces lits de co-
quittes marines qu'on observe au-dessus. H n'est pas
possible de rendre mieux compte de l'assise à Paludina
<<'?< d'une part, et de l'autre du lit à 0<<)'fM Be~ooact)):
l'our que la pensée de Poiret devienne identique avec
la notre, it nous suffira de lui donner un développement
qui n'est nullement incompatible avec lcs expressions
donts'est servi. Nous dirons que les lacs ou les marais
dont il parle, étaient plutôt de vastes lagunes s'étendant
de Paris à Reading (Hampshire), à Londres et à

Druxetles, en partie sur les sables marins inférieurs
du pays de Reims, en partie directement sur la craie. Au

milieu de ces lagunes habitées par des coquilles d'eau
sanmatre se sont formées, dans des portions plus ou
moins étendue~ de véritables tacs d'eau douce.

Les fausses glaises des environs de Paris formaient
les rivages de ces lagunes; la rareté des fossiles d'eau

saumâtre s'explique par te plus grand étoignement de
la mer l'absence de coquilles d'eau douce et des
lits charbonneux produits àla manière de la tourbe,



semble indiquer qu'à cette époque les eaux douces ne
pénétraient pas dans la lagune de ce côté. Au contraire
elles arrivaient par l'est où les dépôts d'argiles à lignites
et d'argiles coquillières attestent leur passage dans les
départementsde l'Aisne et de l'Oise.

Température. La végétation qui a correspondu au
dépôt d'argiles à lignites a été extrêmement diuéreute
de celle qui l'a précédée. A cette époque, les Fougères

arboreseentes avaient cessé d'exister sous nos latitudes,
puisqu'on n'en trouve pas de fossiles dans ces dépôts.
Des jE~M~aeeM de petite dimension, analogues sous ce
rapport aux Prèles de notre époque, ont succédé aux
Calamites gigantesques de nos houillères.

)) en est de même des Fougères, elles ont pris de
plus petites dimensions, et le nombre en a singulièrement
diminué. Ces plantes ainsi réduites égalent au plus en
grandeur les fougères qui croissent sur la limite méri-
dionale des pays tempérés. Si les Cryptogamesont pour
ainsi dire végétéà cette époque, puisque les espèces ont
diminué en nombre et en taille, les Phanérogames s'y
sont montréesplus nombreuses que dans les époques
précédentes. Les espèces de végétaux Monocotytédones

et Gymnospermes (Palmiers et Conifères) sont les plus
nombreuses, et elles ont été accompagnées par un assez
grand nombre de Dicotylédones. Ainsi la présence de

ces végétaux annonce que la température des régions où
ils croissaient devait être élevée, et signale un climat
rapprochéde celui des côtes méridionales de la France.
Il devait être même un peu plus chaud et peut-être ana-
logne à celui des régions tropicales.

Un autre point peut nous servirdéterminer d'une
manièreà peu près précise la température, c'est la pré-
senecdenombreuxdébrisde Crocodiles etde Lophiodons.
La température était donc assez étevée pour que ces
êtres pussent y prospérer. Comme les Palmiers et tes.



Crocodiles prospèrent en Egypte et que les Cicadees et
les Fougères arborescentes ne s'y trouvent point, on est
fondé à conclure qu'à celle époque la température
devait avoir de grands rapports avec celle d'Egypte,
c'est-à-dire 35° à 50', si ce n'est plus.

Utilité de ce terrain. Un mot seulement en termi-
nant sur l'utilité pratique de ce terrain. Les argiles pures
sont employées pour la poterie et les briques réfrac-
taires. A Sinceny, mélangées avec l'argile de Rouez,
elles sont exploitées en grand pour la fatence. Employées
seules, ces argiles de Sinceny pourraient servir à taire
de la grosse poterie, des tuyaux de drainage, tuiles,
briques, etc.

Ces argiles, contenantune extrême quantité d'alumine,
peuvent servir pour former )'~«N:tH!Mm dont la dé-
couverte récente est due à M. Sainte-Claire Devitte.

L'emploi des lignites est assez connu les variétés
pyriteuses par leurexposition à l'air libre, s'emeurissent,
s'enflamment et donnent naissance à des sulfates de fer
et d'alumine que l'on enlève par des lessives et diffé-

rentes préparations. On en obtient le vitriol, t'atun, la

couperose, etc. Le lignite terreux, friable, appelé
cendre noire, estj'mployë avec succès soit après calcina-
tion, soit à l'état naturel, à l'amendementdes terres. Le
lignite proprement dit peut s'employer comme combus-
tible dans le cas où l'on a pas besoin d'une température
un peu élevée.

Dans le lignite on rencontre encore le succin (résine
fossile) ou ambre, et le jayet ou le jais employé en
bijouterie.



~3. SABLES MARtNS6[JPÉR)EURSDCSMSSONNAIS.

Terrain de Sinceny. Formation. Fossiles. Recherches sur
les sables marins sopérieurs. Formation. Division.
i*'Etage siliceux. S~-Etane coquetier.–Honzon fossilifère
d'Aizy. – Horion fossHifëye de Mercin. – 5~ Etage gtauco-
Mteux. – Appendice, origine et formation du ravin de Mercin. –
Successioo des couches.

Terrain de Sinceny. Ici vient naturellement se
placer comme tra~shion entre les argiksàiignitesct
les sables marins supérieurs du Soissonnais, le singutier
terrain que j'ai découverta Sineeny (Aisne).

Formation. C'est un amas de coquilles brisées ou
entières, roulées, formant un banc d'une épaisseur de

6 mètres environ. Vers la partie inférieure, l'on voit une
couche de sable grisâtre très-fin, rempli de coquilles
parfaitement conservées. Les Cérites surtout y sont en
abondance et dans un état admirable de conservation.
Ce lit s'étend sur une surface de )50 mètres à peu près
de longueur et 900 mètres de largeur, adossé aux
argiles à liguites. Après un examen assez approfondi, je

crus y reconnaître l'embouchure d'un fleuve ou d'une
rivière dans une mer peut-être même la formation eut-
elle lieu lors de l'invasion des eaux marines qui ont
formé la couche d'Ostrea J?~oMCtno, car j'ai rencontré
plusieurs de ces huîtres mélangées aux autres coquilles.,
Je fus porté à admettre cette opinion par l'examen de la
couche fossilifère. C'est un sable glauconicux, grisâtre,
pétri de galets, de coquilles d'eau douce et de coquilles
marines, toutes caractéristiques, les unes des sables
supérieurs du Soissonnais (Cuise-la-Motte, Mercin), les
autres des argilesa lignites avec vertèbres de Sauriens.
de Poissons, coprolites nombreuses, dents de Squales,
fragments de carapaces de Tortues, etc. Le courant



arrachait an\sab)es)em's coquilles et les eatratnait dans
cette petite anse ou golfe; d'un autre cote, les flots, ve-
nant battre le rivage, enlevaient les toquiiïes des argiles
à lignites et, les mélangeant avec celles des sables, for-
mèrent cette espèce de fatun si riche et si extraordi-
naire par le mélange des espèces.

Ce dépôt coquillier de Sinceny est postérieur aux
lignites puisqu'ilcontient les fossiles de Cuise

Pbo)asL€vesf]UGi.Wat.
Arc", ohliquaria, Desh.
Ostra'a8abdfti]a,LaD]k.

Ca!yjitru'atrochiformis,Lamt[.
Cerithium acumiaatnm, Desh.

Murex pticatitis, Desb.
'Ros[e)!aria macroptera, Lamk., etc,, et".

Il n'est pas plus <'ëcent. puisqu'il ne renferme pas de
fossiles plus modernes. Ces fossiles ont donc été dépo-
sés dans une vallée creusée à travers les argilesà
dignités, car t'on y retrouve la ptupart des espèces pnr-
<icu)ieres aux argiles.

Cyretta cuoeifbnnis. Fer.

Pectuncut'tStercbratu~fis.LtHnt.
'Os[['œâBe[totacma,Laa)k.
Me!aniâmquiData,t)efr.
Me!anopsi9 buccinoidea, Fer.
Taiud'nafenta.Desh.
bruina coDsobrina. Fer.

'Ceri[.biumturris,Desb

Bucciaum semicostatum, Desh.

On y trouve aussi un très grand nombre de coquilles

cyathu!a,Desh.

in\'olutum, Lamk.
acmua),Desh.

antiqua, Fer.

g)obut)!S,Defr.
pisiformis, 1 Def,.

turbinatum.Dpsh/



nouteUcs, propreshlocalité, et dont M. Deshayes n'a:t
encore déterminé que quelques espèces. Nous citerons

Pholas proxima, Desh.

Corbntomvaspminn!un),Desh
Cûrbutasppetabiiis.Desh.
Alactra Lamberti, Desh.
CythereaSincentcnsis.Uesfi.

Lamberti.Debh.

Et une multitude d'autres espèces nouvelles qui se-
ront toutes déterminées dans t'outrage de M. Ueshayes-
~DMt'rt~ttOtt des animaux sans Mf~trM ~eot/Mrh A)M

/eA<<tiKdf!a!')').
Les espèces que nous avons citées ne suffisent-elles

pas pour constater que si le hiun de Sinceny s'est formé

au détriment des saMf's supérieurs et des argiles il

lignilcs ileu aussi sa faune particulière; et ne peut-

on pas conclure sans trop de témérité qu'insérait
une transition entre ces deux formations. M. Deshayes

a retrouvé qneiqucs-unes de ces coquilles dansies
couches supérieures des cendrièrcs de BazoLhes et
de Paars près Fismes. Cette découverte semblerait
confirmer l'idée d'un terrain intermédiane entre les

sabtcs supérieurs <'t les argiles à lignites. C'est notre
avis, jusqu'à ce quf'deuomettes découvertes \'ieNne[.tte
classer d'une manière définitive dans ('une ou dans
l'autre de ces deux formations. C'est un point que nous
signalons à l'attention des géologues, et nous serons
heureux de leur fournir tous les renseignements néces-

sairesacet égard.

SABLES HAR~S SL'PKtUELRS DU SOtSSOKKAtS.

~<t<mM~tf)))<~<'r!'i<?;t'<'e<erra<n.-A)'époquooù
les immortels auteurs de la description du bassin géolo-
gique du Paris écrivaient, tes sables du Soissonnais étaient



peu connus aussi les avaient-ils ranges parmi les cal-
caires grossiers, comme nne dépendance qui leur était
subordonnée.

Depuis', des études nombreuses ont été faites, par
M. d'Archiac d'abord dans son ouvrage sur la géologie
dn département de l'Aisne. Cet ouvrage fait avec un
soin extrème, est encore peut-être ce qui a été publié
<ie plus exact sur ces terrains, it est précieux surtout par
la multitude des reciterches'et des indications locales

nous en profiterons autant que nous le pourrons, sauf a

y introduire quelques légers changements,nue nos ob-
servations personnelles nous obligent a faire M.d'Ar-
chiac réunitles sables du Soissonnaisaux argitesaiignitcs,

sous le nom de sables inférieurs et il en forme six
étages différents nous avons fait des sables de Ilra-
eheux et des argiles lignites deux formations a part,
fondé sur cette raison que les sables du Soissonnais, in-
férieurs et supérieurs, se sont déposés pendant une pé-
riode marine; tandis que, nous l'avons prouvé, les argiles
a lignites qui sont intercalées entre ces deux étages, ont
été formées dans des eaux donces, ainsi que t'attestent
les fossiles ffuviatifes et terrestres que l'on y rencontre,
et la formation en a été brusquement interrompue par
l'invasion de la mer, qui a formé le lit d'Of!<nM ZMctft-
eMM. Ce qui a pu déterminer M. d'Archiac à ranger dans
une même formation les sables et tes argiles, c'est qu'il
admet l'opipinion de Constant Prévost, qui considère les
lignites comme ayant été formés d'une manièreacciden-
telle par voie de transport des végétaux par les courants
au milieu de la mer. Comme l'on voit de nos jours les
grands neuves américains entraîner de grands arbres et
une multitude de débris organiques, les déposer près de
leur embouchure, et barrer ainsi le passage aux autres
matériaux de même nature qui viennent après eux, tes
substances minérales qu'amènent les eaux cimentent



grossièrement et maintiennent quelque temps ces sortes
de radeaux d'une longueur démesurée, que l'on voit des-
cendre le neuve pour aller s'attérir et se déposer dans
la mer. Nous n'avons pu admettre cette théorie quoique
très-belle et présentantau premier aspect quelque chosp
de très-satisfaisant; car nous ne pouvons avec elle expli-
quer cette multitude de dépôts de lignites, qui s'étendent
d'une manière continue et souvent sans aucune interrup-
tion.

Nous ne pouvons non. plus expliquer avec cette théorie
la parfaite conservation des fossiles que l'on rencontre
dans ces couches, ces petites coquilles d'une ténuité
extrême, ces empreintes de feuilles trouvées en abon-
dance dans les argiles d'Osly près Soissons, ces insectes
avec leurs élytres et leurs ailes, et ces mammifères dont
les débris sont si nombreux; s'ils ont été entraînés avec
les débris de végétaux que les neuves roulaient dans
leur cours, dans ce long trajet que l'on suppose n'au-
raient-ils pas été altérés, décomposés et brisés, surtout
les coprolites que l'on trouve en abondance dans les li-
gnites.

Toutes ces remarquesnous ont semblé avoir de la va-

leur, et nous ont portéa admettre l'opinion contraire,
e'est-à-dife l'ensevelissement des végétaux sur place

opinion que nous avons rapportée plus haut et qui est
surtout défendue par M. Hébert. Nous avons dû conclure

que te terrain d'argile à lignites était, non pas nn ac-
cident au milieu des sables, commel'admet M. d'Archivé,
mais bien une formation à part ayant ses caractères mi-
néralogiques bien tranchés et sa faune fossilifère essen-
tietiement distincte. En suivant cette théorie qui nous
semble la plus fondée en raison nous avons donc éto~

conduit forcément à ne pas admettre la division de
<(. d'Archiac, maisà partager les sables du Soissonnnis.

en deux groupes distincts entre eux par tcurs fossiles,



et séparéspar les argitesnfigmtesquisc sont déposées.
pendant une période complètement différente.

M. MeUevIUe a présenté une classification des sables
du Soissonnais dans un mémoire lu à la Société géolo-
gique de France te 7 décembre f8)0. Les recherches

multipliées auxquelles t'anteur s'est livré, fournissent
de précieux renseignements sur la nature et la position
des couches qui composent tout le groupe. On y trouve
aussi de bonnes indications sur les gisements de fossiles
dans les environs de Laon. Quoique nous ne partagions
peut-être pas entièrement la manière de voir de l'auteur
sur la division de ces sables, cependant nous serons
heureux de profiter, pour notre propre travail, de toutes
les découvertes qu'ilafaites.

M.Graves,dans son ouvrage intitulé Essai sur la
Topographie ~<'cytta<<t'~M<!du tf~p<t;'<cmeM< <'ÛMe, décrit
touslessables supérieurs du Soissonnais sous le nom
de Glauconie moy«ttt<. L'étude de ces terrains ne nous
semble pas présenter peut-être assez de clarté; cepen-
dant c'est un livre précieux pour la science par les nom-
breuses et savantes recherches de son auteur.

Notre savant ami, M. \Vate)et. s'occupe de l'étude des
sables tertiaires avec une persévérance couronnée
chaque jour des plus beaux sofees. On lui doit la publi-
cation d'un catalogue des fossiles de ces sables, qui
contient plus de 400 espèces. On lui doit aussi la décou-
verte d'un nouvel horizon fossilifèrea Aizy (Aisne).

Dansuntravaitrécent,M.Wate!etapuhUéi'ëtatde
la science sur ces terrains; il a comparé ensemble toutes
les notions recueillies par les auteurs et il se propose
de traiter d'une manière comptete ce point important

nous le désirons vivement, car M. Watelet peut le faire

avec plus de droit que tout autre, ses nombreuses re-
cherches lui donnent toute t'autorité nécessaire.

Aidé de ces travaux et de ces renseignements, it nous



sera facile d'en coordonner les points essentiels, en
essayant de résumer et de distribuer avec clarté ces
nombreux matériaux.

Formation du terrain. Dans les environs de Paris

on ne voit, comme appartenant aux sables supérieurs du
Soissonnais, que des lambeaux ou couches très-minces,
des sables quartzcux blancs ou un peu glauconieux
quelquefois sous la forme d'un grès friable ou solide,
avec des empreintes de végétaux et quelques fossiles.
Ces sables sont au contraire parfaitement caractérisés
dans le Soissonnais où se présente d'une manière uni-
forme et constante la succession des bancs, depuis
Compiègne jusque Laon, ce qui leur a fait donner le

nom de sables du Soissonnais.
Dans le département de l'Oise plusieurs couches

manquent ainsi vers Noyon en revenant sur Chauny,
les fossiles ne se montrent nulle part tandis qu'ils sont
abondants aux environs de Laon Septvaux Coucy

Vailly, Soissons, Retheuil, Cuise-Ia-Motte et Creil,
limite extrême où ils se rencontrent.

tt est facile de reconnaître que ces sables ont tous une
même origine car ils ne renferment que des fossiles
marins. Le sable, substance minérale pulvérulente en
grains apparents sensibles an toucher parait être en
générât le produit de la désagrégation de roches cris-
taHisées,et surtoutde rochesgranitiques, feldspathiques

et micacées. En effet le granite se compose comme on
sait, de quartz, de mica et de feldspath (le quart?, do-
minant) or le quartzn'est qu'une transformation de la
silice, le feldspath et le mica eux-mêmes contiennent

une très-grande proportion de silice; la désagrégation
des rochesparles agents dcstructcursi'air et l'eau,nduù
fournir une quantité énorme de silice; si à cela l'on joint
la destruction des grès et des couches sableuses des pé-

riodes précédentes qu'ont dù néecssairetnont atta-



quer et détruire les eaux dans lesquelles se sont dé-
posés les sables du Soissonnais, on pourra se former une
idée de la quantité de silice qu'elles devaient contenir
et l'on pourra ainsi comprendre et expliquer l'origine et
la formation de tout le groupe.

Un exhaussement du sol a dû avoir lieu vers la partie
Ouest du bassin, ce qui n'a pas permis aux fossiles de se
déposer; tandis que vers le milieu et la partie Est, l'os-
cillation étant moins torte, ils furent ensevelis dans des
couches d'une épaisseur très-grande. Leur altitude peut
atteindre 100 mètres, et l'on conçoit qu'il a dû s'écouter
un laps de temps considérablependantieur formation.

Utililé. Les sables supérieurs du Soissouuais
sont emploies à de nombreux usages dans tes arts. Ils
servent, à Yauxrot et à Folembray, à la fabrication de
la verrerie comme les grès qui leur sont subordonnes
sont exploités pour le pavage (J). Ces sables servent
encore partout àconfection des mortiers, etc.

~!fK!NK. Nous diviserons les sables supérieurs du
Soissonuais en trois groupes, dans lesquels nous com-
prendrons les deux étages supérieurs de M. Melleti!le
le premier étant rapporté aux sables de Bracheux ou
sables inférieurs.

~Sous-étage inférieur ou siliceux;
'S'Sous-étage moyen ou coquillier;
5° Sous-étage supérieur ou glauconieux.

Nous avons admis ces divisions en raison de la com-
paraison des couches et de leur position car il nous a
semblé que dans l'étage inférieur la silice est plus ré-
pandue et plus pure. Ces sables sont en général plus mi-
cacés, plus blancs ce n'est pas à dire pour cela qu'il

(t) a nplicu pcès Spissoes, M. \Vatelot a dccouvert d.~nn tes(t)AEc):['uptt:sSoihbOtfS,M.\Vate)ctade(,ou~crtdjn&!ua
gt us subordonnasaux ajt)!cs supérieurs du So'ssonDais. toute une
tlorp tl'e-si)~ices nouvelles de plantes et de fruits fossiles (ill'il do,L
t'uunerprucuain~nleul.



Tt'yait aucune exception: mais ces exceptions sont pen
de chose comparativement à la règle générate, fournie

par une observation attentive et une comparaison ri-

goureuse de toutes les couches.
Le second étage trouvait naturellement son nom en

raison des fossiles qu'il renferme et de sa position
constante entre les deux autres étages.

Quant au sous-étage supérieur ou glauconieux nous
avons cru devoir lui donner ce nom,parce qu'en général

ces sables ont une apparence verdâtre ou glauconieuse

nous nous sommes appuyé du reste sur l'autorité de
.M. d'Archiac qui leur donue aussi ce nom.

<. SOUS-ÉTACE SILICEUX.

'Sous-étage siliceux. Sable généralement un peu
Hanchatreà grains fins, peu micacé, très-peu argi-
leux, quelquefoissouillé d'oxide de fer, ce qui h)i donne

une couleur jaumitre, d'autres fois iëgèrement glauco-
nieux. Souvent toutes les couches de cet étage sont

superposées l'une à l'autre, comme à Mercin près
Soissons, où nous avons reconnu la succession complète
du terrain d'autres fois l'on ne rencontre que quelques
couches séparées, ce qui en rend la détermination très-
difficile (1).

Cest à cet étage que nous reportons les couches de

sables et de grès inférieurs des environs de Paris. Ces

sables sont, dans tout le bassin, placés en dessous des

bancs coquilliers. Le fer hydraté y forme quelquefois

comme à CourceDcs (Aisne), entre Fismes et Braisne, des

tones horizontales et lorsqu'il est abondant comme à
Cutfiespres Soissons, il agglutine le sable en un grès
ferrugineux irisé quelquefois très-dur.

Danstav.ntéedohMarne.ontesrpncontreaChëx;

())Voirheoupe()(;tai!~e de cette localité.



l'Abbaye, Essomes, Chateau-TJuerry, sous te vieux ma-
noir, Mont-St-Pere,Trétoup, Jaulgonne on en voit un
lambeau depuis La Fertë-MUon jusqu'à Marolles au-
dessus de Vauciennes, dans la valtée de l'Autonne où il
contient un faible lit d'argite grisâtre dans lequel on a
prétendu trouver quelques traces d'or.

On le voit encore près de Fieury dans la forêt de
Villers-Cotterêts; vers le bas de cette couche, il existe
un dépôt d'argile noirâtre d'un décimètre à peu près
d'épaisseur, qui représente dans cette contrée ie terrain
d'argiles à lignites. On retrouve encore ces sables
du côté de Laon, où ils forment tonte la forêt de Coucy

ft de Prémontré. Vers le nord du bassin de Paris, depuis
Compiègnejusqu'au delà de Chauny, ces sables ont
une autre apparence; ils sont très-siliceux et colorés
uniformément en jaune par t'o~ide de fer. Ils sont enn
général caractérisés par la présence de rognons fuber-
culeux qui existent avec une grande abondance et une
grande continuité dans toutle groupe. Ces concrétions,
selon l'explication de M. Graves, affectent les formes
les plus variées, les plus bizarres, et semblent dispersées
sans ordre dans le massif sablonneux.

Quelquefois ils sont rassemblés en amas considé-
rables, et leur exploitation aux environs de Chauny et
Noyon, etc. pour t'empierrement des routes, est une
source de richesse pour les localités.

Ces rognons calcaires se présentent d'abord sous ta

forme de sphéroïdes très-petits engagés dans une argile
sableuse; ils sont ordinairement creux.Aquetqn*'smeures.
leur dimension est déjà celle du poing; vers l'extrémité
de la couche,ils prennent des dimensions p)us grandes et
forment de véritables bancs. La forme bizarre de re',
rognons provient surtout de la soudure qui s'est opérée
entre plusieurs, principalement lorsqu'ils étaifut de
petit volume,

2i.



Un grand nombre de ces concrétions résulte de l'agré-
gation des molécules étémentaires autour d'un noyau
central dont les irrégularités sont reproduites et quel-
quefois accrues dans la configuration dechaquerognon.

Quelquefois ils présentent dans leur intérieur des con-
crétions géodiques tapissées de cristaux de quartz, et
souvent aussi de cristaux de carbonate de chaux. H de-

'vient ainsi facile d'expliquer leur origine et leur forma-
tion, au moyen des infiltrations des eaux chargées de
carbonate de chaux ou de silice, suivant les couches
que traversaient ces eaux, et qui venaient se déposer
autour des rognons pour en accroîtte les couches con-
centriques.

Ces rognons appartiennent évidemment à l'étage infé-
ri"ur, car on les rencontre toujours au-dessous du
dépôt coquillier, lorsqu'il existe; nous citerons seule-
ment, parmi les preuves nombreuses que nous pourrions

en apporter, la localité si intéressante de Mons-en-
Laonnois, où on les voit dans la tranchée de la nouvelle
route, séparés du lit coquillier qui les surmonte, par une
couche de sables sans fossiles d'environ trois mètres
d'épaisseur. Cependant nous les avons vus quelquefois,

comme à Pierrefonds par exemple, sur la route de
Vitters-Cotterets, au-dessus des lits fossilifères; mais
alors ces rognons sont beaucoup plus calcarifères et
sont déposés dans une couche calcaréo-sableuse.

9. SOUS-ÉTAGE COOn!LL)M.

Etage cc~t'!<t«'. D'après les recherches nom-
breuses de M. Watelet, il parait évident que l'on
doit distinguer ici deux horizons fossilifères bien ca-
ractérisés et parfaitement distincts. Quoique dans !'un
ft dans l'antre on puisse rencontrer plusieurs espèces

semblables de fossiles, cependant ils ont chacun leurs



espèces caractéristiques. L'un, intérieur, est celui d'Aizy
(Aisne), auquel nous rapporterons le banc d'0«r<M
rarilame,lla que M Metleville indique à Laon.

M. Watelet a retrouve à Cœuvrcs (Aisne) ce banc dan!
la même position stratigraphique au-dessous des fos-
siles de Cuise-la-Motte. Ce qui nous a porté à )e regar-
der comme l'équivalent de l'horizon fossilifère d'Aizy,
c'est que vers la partie supérieure du banc d'O~ffM
rar~Me~N, il s'en trouve un autre de Pétoncles, tout-
à-fait anatogueacetui d'Aizy.Uest sépare de la couche
fossilifère correspondante à celle de Mercin par des
sables sans fossiles qui peuvent avoir dix mètres d'épais-

seur. C'est exactement ce que l'on retrouve à Aizy,

comme nous le verrons plus bas, et même à la base des
sables de Cuise-ta-Motte. Dans une tranchée pratiquée

sur la nouvelle route de Cuise, j'ai cruretrouver le

banc d'Aizy caractérisé par ta~M~/tïna~Bw~a~ et,
cette couche fossilifère est séparée de la couche pro-
prement dite de Cuise par une épaisseur de sables non
fossilifères de huit à dix mètres environ. Nous ne pou-
vons mieux faire que d'emprunter à H. Watelet la des-
cription de ce nouvel horizon.

y/arMOti fossilifère d'~)'~ ou fossilifère inférieur.
Entre les deux villages d'Aizy et de Jouy, sur le bord

gauche de ta route conduisant de Vailly à t'Ange-Gar-
dien, on voit un talus où les personnes les plus indif-
férentes aux faits géologiques remarquent avec éton-

nement un lit de coquilles de deux à trois décimètres
d'épaisseur qui se continue pendant cinquante mètres

au moins. Au niveau de la route est un riche dépôt co-
quillier on y rencontre une centaine d'espèces difïe~
rentes et en moins de deux heures on peut rassembler
test/S de ce nombre (1).

tf; 1'ai réuni, dans ma collection, au moins 2!;0 espèces da tos-
~i)lle6 trowixdans cette couelte. E. L.



) Au-dessus se trouve un lit de Pétoncles d'espèces di-

verses et fort variables. Dans la couche supérieure le
sable est rempli d'une quantité prodigieuse de Turritella
hybrida, de grande taille, mais assez fragiles; enfin, au-
dessus est le lit de fMencat'~M~MMOtttcMM, qui sont
serrées les unes contre les autres et presque sans mé-

lange d'aucune autre espèce; c'est ce banc qui attire les
regards.

Ce magnifiquebanc fossilifère a au moins cinq mètres
de puissance encore le bas n'est-i) pas accessible puis-
qu'il s'enfonce au-dessous du niveau de la route ce qui
fait que son épaisseur n'a pas encore été déterminée, 11

est, ainsi que nous l'avons dit, recouvert d'un banc de
sable d'une puissance assez considérable, qui le sépare
d'un lit de iossiies analogues en tout point à ceux de
Mercin.e

Parmi les fossiles caractéristiques de ce terrain, nous
citerons entre tous la magnifique ~Otf~~rM Ceo~ff)~
W~ qui rivalise pour la taille avec la ~o~~arMt ma-
o'<!p<CM.

Turritella 1)erforata.

abbreviata.
Cerithium ,:nhbosu1um Desh.
Cancellariaangusta, Nat.
Rostellaria Deshayesi, Wat

lœvigata, Desh.
Solen 3.D~stus, Desh.

rimons,Desb.
Panopœa Wateleti, Desh.

Corhu!ae<cu!a,Desi'.
rf~u[h[cn~StD<;&]).

Neœra \Ïctoriœ, Desh.

Wate!pti,Desh.
P:mdora prip,œ"a t De~h.

PorQn)\&Forhes',D~h.
paradoca, De~h.

Syndosmyastriatuia,H<'sh.



PMtmmnmcMtm.Wat..
tenuis, Wat.

Avicu!afragiiis
Pectensquamuia,fic.,et<

Dans les environs de Sermoise (Aisne), sur la route,
on découvre le même horizon qu'à Aizy, avec les mêmes

fossiles, mais siliciËMS; et le banc dans lequel ils existent,
tend même à passert'ëtat de roche siliceuse compacte.
Nous y avons trouvé dans nos recherches multipliées

M. Watelet et moi, un grand nombre des espèces d'Aizy

dont les plus caractéristiquessont la /!Mf~<n'M~BM~it,
Desh., Strombus <'sHoM<,Desh.(Le mauvais état de con-
servation et de silicification de cette espèce n'apas
permis une détermination complète et probablement,
d'après l'opinion de M. Deshayes, elle ne serait autre
que la Rostellaria Gooffroyi, Wat).: Cancellaria angusta,
Turritella abbreviata, Ccft/At'Mm angustum, en abondance
et dans les même conditions qu'à Aizy.

A nos yeux, il n'yaaucun doute entre la contempo-
ranéité de ces fossiles et de ceux d'Aizy, les conditions
de position stratigraphique des couches les nombreux
fossiles analogues et identiques trouvés dans ces deux
localités ne permettent pascet égard la moindre hési-
tation.

J'ai dit que M. Watelet avait retrouvé le même banc à

CfËnvres ce banc sert a définir, d'une manière précise,
la corrélation des horizons de Laon Aizy, Sermoise et
Coeuvres. Dans cette dernière localité, c'est un gisement
sépare du banc fossilifère de Laversine, qui correspond
à celui de Mercin par une couche non fossilifère d'une
assez grande épaisseur. Ce gisement renferme en grande
abondance t'Otfrm rarilamella de Laon et plusieurs co-
quilles que l'on rencontre à Aizy. Les Pétoncles, comme
à Laon, forment avec i'r~alaptns grande partie des
fossiles, ce sont exactement les mêmes espèces que



dans le banc d'Aizy que nous avons signée plushaut, et
ils varient entre eux d'une manière encore plus extraor-
dinaire. Toutes ces preuves réunies ne sumsent-eUespas
pour établir d'une manière certaine et évidente, la pré-
sence d'un horizon fossilifère inférieur distinct de celui
de Merein et de Cuise-la-Motte? Nous nous sommes
étendu à dessein sur ce nouvel horizon afin de fournir
tous les documents nécessaires et toutes les preuves sur
lesquelles nous avons appuyé notre opinion. U est pos-
sible que nous nous soyons trompé; mais ce qui nous
rassure, c'est que M. Deshayes, qui a visité aussi cette
localité est complètement de notre avis, et avec un tel
guide on ne peut pas craindre l'erreur.

Horizon fossilifère t«p<M«ff OM ~'reiK. Dans ce
groupe nous comprenons tous les sables fossilifères de
M. Melleville, supérieurs au banc d'Os/r<M rarilamella,
c'est â-dire tous ses bancs, numéros 7, 8, 9,10, H les
sables coquilliers de )!. d'Archiac et la glauconie

moyenne fossilifère de M. Graves.
Cet horizon est séparé du précédent par des couches

de sable sans fossiles; et souvent même les lits de

fossiles sont séparés enlre eux par d'autres lits de sa-
bles siliceux, argileux, ou même quelquefois un peu
calcarifères: c'est sans doute ne quiadéterminé M. Me)-

leville à faire autant d'horizons fossilifères qu'ilaren-
contré de bancs de fossiles. Nous ne regardons pas cette
division comme suffisamment probable; car, dans ces
bancs, les fossiles sont exactement les mêmes, dans les

mêmes conditions de fossilisation, sans aucun caractère

tranché qui en puisse autoriser la séparation. Nous som-

mes convaincus que ces bancs se sont formés sans au-
cune discontinuité, car il estremarquer que les bancs

intermédiairessont d'une très-faible épaisseur.
Quelquefois les fossiles se présentent à t'état de

conservation parfaite, dans un sable siliceux trcs-friaMe,



commea Cuise-la-Motte; d'autres fois, comme à
r[€theuil,Mercin,Laon,etc..ils sont enfouis dans un
sable argileux, glauconieux et très jaune; alors les co-
quines ont moins de résistance et éprouvent quelquefois

un commencement de dissolution. Enfin, les lits fossili-
fères forment, commeà Mercin, vers le milieu du célèbre
ravin, une roche compacte siliceuse dans laquelle les
fossiles sont retenus et subissent a l'intérieur des cris-
tallisations quartzeuses; c'est surtout le banc de Turri-
<~SttKtrK'o<arM qui a été ainsi imprégné de silice. Au-

dessus se trouve un lit de fossiles dans lequel, comme
à Cuise, on rencontre en quantité innombrable la
Nummulina planulata avec des moules de fossiles sili-
cifiés. A Pasly, la couche fossilifère, très dure et très
compacte, affecte une couleur glauconieuse très pro-
noncée c'est plutôt en cet état un grès vert pétri de
moules intérieurs de coquilles.

Partout, dans toute la série de l'horizon fossilifère, t'en
rencontre en grande abondance la A'Mt!)K«/tM /Œt~N<a,
mais d'une manière plus prononcée dans les environs de
Soissons et de Cuise-la-Motte que vers le nord dans la
région de Laon.

Nous donnons comme résumé de l'examen que nous
avons fait de ces couches les divisions suivantes
quoique la superposition ne soit presque jamais com-
plète, quelqu'une de ces couches venant souvent à

manquer.
i'Sabtes micacés, jaunes, argileux et glauconieux

avec argiles grises sans fossiles et sables blancs ou
jaunes, légèrement chargés de carbonate de chaux.

9' Sables très fins, micacés jaunes ou ferrugineux

et légèrement argileux 6" d'épaisseur. Dans cè banc se
trouvent de remarquables géodes de quartz hyalin et
des rognons tuberculeux, peu de coquittes; c'est la

coucheinf~rieuiedePasty.



3* Sables un peu argileux pénétres de veines de sable

glauconieux et renfermant quelquefois des graviers mé-
langés avec des sables fins nombreux fossiles, mais à
l'état de moules (Pasiy).

4' Sables un peu glauconieux, un peu micacés, quel-
quefois jaunes, souillés par une forte proportion de
fer limoneux sans fossiles.

S° Sables micacés, peu ou point glauconieux quel-
quefois un peu argileux et le plus souvent très-chargés
de carbonate de chaux. Dans cet état, c'est presque un
calcaire sablonneux, friable et incohérent, de quatre à six
mètres d'épaisseur. Les sables fossilifèresd'Aizy, Cccu-

vres, Laon (partie inférieure), Sermoise, forment la
base de cette couche ils sont séparés des fossiles de
Mercin, comme nous l'avons dit, par une couche d''
sable de dix mètres d'épaisseur; c'est pourquoi nousie
faisons rentrer dans la même division. La couche fossi
lifère supérieure se trouve à Pierrefonds, Cuise-Ia-Mottc,

Trosly-Breuil, vallée de la Brèche-MogncviIIe (Oise),
Laversine, Retheuil, Mercin, Cuisy-en-Almont, environs
de Soissons, Osly, Vregny, Yerneui) près Coucy. Sept-

vaux, Laon, Bièvres, t!ons-en.Laonnois,Brasles près

Château-Thierry (Aisne), etc., etc. Nous n'indiquons ici

que les principaux gites fossilifères, ceux où l'on peut
espérer une abondante récolte.

Quant aux espèces que l'on y rencontre, il serait trop
long de les énumérer toutes. Nous nous contenterons
de citer les espèces les plus caractéristiques, et nous

renverrons pour plus de détails au mémoire de M. Mel-
leville, aux catalogues de MM. Graves et d'Archiac, et
surtout a la liste plus complète qu'en a donnée 61. Wa-
telet, dans laquelle il a rassemblé plus de 400 espèces.



Liste des principales espèces de fossiles qui se trouvent
dans l'horizon fossilifère supérieur.

Dentalium abbreviatum, Desli.

Parmopborus elongaius, Lamk.

Fibsurella costana, Desli.
Pileopsis squammœformis, Desh.
Caljptrœa trochiformis, Lamk.
Dulla cjlindroides, Drsli.

Aurjcula ringens, Lamk.
Melania Cuvieri, Desh.

Littorina elegans, Wat.
Paludioa pullus, Wat.
MclHDopsis Dufresmi, Desh.

Ampullari» acuminata, La/uk.

Neritina Schemideliiana(conoidea, Lamk.)
Nerîla tricarinata, Lamk.
Naiica depressa, Desh.

Tornatella sulcata, Lamk.

fissura, Lamk.

sule,atu,»,Lamh.

areoarius, Wat.

lignaria, Liti.

semistriata, Debh.

costellau, Lamk.
marginata, Lamk.
liordcacea, Lamk
triticea, Desh.

obiuta, Desii.
Parkinsoois, Desh.
aDcilIaioifies, Deah.
cerilliiformis, ^rat.
ovularis, Desh,

spirata, Lamk.

hybrida, Desti.
Labellata, Lamk.

sigaretina, Desh.
iofundibuluni, Wat.
epigloltina, Lamk.



Pjrainidella 1er* lu'lliio, Lamk.
Scalaria muUiciiicta, W al.

tonuilaineila, Desh.

Deljjbinula ourgiiula. Lamk.
lurbinoides, La >ik.

Solarium bistrialum, Desli.

Sucssoniense, Wal.
*:anal!culaiuiu, Lamk.

Bi front bifrons, De&h.

Laudunensis, Desh.

Deshayesi, Mich.

Troolms agglutinans,Lamk.

Turbo lœtigatBS, Desh.
tiirhinatiis, Desli.

Tunitella ltjbrkla, Desli.

canuifora, Desb.
abbreviata, Lamk.

Ceritbium acutum, Desh.
biseriale, Desh'.

detritum, Desh.

papale, Desh.
pyreniforme,. Desh.

StepbanopboruiTit Desh.

perforaiuni, Lamk.
breviculum, Dasli.

spÎQOsua), De&h.

Philippardi, Wat.

Pleurotoma clavieularis, Lamk.

déni a' a, Lainl.

Lajonckairii, Desh.
lextiliosa, Desh.

proprinqua, Dc&li.

elou»ata, Desh.

Cancellaiia crenulaia, Desb.

evulsa, Desh.

costiilata, Lamk.
Fusus semiplicatus, Dosit.

lougœvus, Lamk.
regulans, S«w.

acirulatu* Limik.



Fusu& bulbirorinis, Lamk.

ficuhieus, Lamk.

Pyrul* iricoslaU, Desli.
neailis, Lamk.

Murex plicatilis, Desli.

Triton aagustum, Desh.
Rostellaria macroptera, Lamk.

Qssiirella, Lamk.
Cassiilaria caiinata, Lamk.
Buccinum ambiguum, Des!).

Amlrci, l!a-t.
Terebra plicalula, Lamk.
Mitra fusotliiu, Lamk.
Voluta ambigu Sow.

angusla, Deslt.

de pressa» Lamk.
musicatis, Lamk.

Marginclla ovulata, Lamk.
Cyprœa Levesquei, DbsIi.

Ovula tubemilosa, Ducïos.

Ancillaria buccinoidea, Lamk.
olivula, Lamk.

Terebellum fusiforme, Lamk.
Oliva mitreola, Lamk.
Nautilusumbilicaris, Tfesh,

Sepiostera tricarmata, Wal.
Beloptera belemoiloidea, Blaîov.
Pholas Levesquei, Wat.
Gasirochena biparti ta, Wat.
Solen rimosus. Bellardi.
Siliqua Lamarckîi, Desh.

Panopcea intermedia, Sow.
Vaudiûi, Desh.
rai a or, Desh.

Sphenia myalis, Desli.
anatiûûideb, Desb.
donaciformis, Desh.

Corbuloinya pullus, Desb.
seminulum, Desh.

Corbula gallicuia, Desh.



Corbula muricina, Letesq.
slriatina, Desh.

obliqua ta, Desh.
Neœra Victorise, Desh.

Poromya anliqua, Desh

Mactra Levesquei, d'Orb.
Suessonietisis, Wat.

Syndosmya Lamberti, Desli.

Suessoniensis, Desh.

strialula, Desli.

macrodonla, Desb.

Tellina pseudo-rostralis,d'Orb»

iraimersa, Desh.

exclusa, Desh.

Edwardsi, Desh.
Beyrlchi, Desli.

hybrida, Uesh.

idooea, Dcsb.

denudata, Debh.

ovalina, De&h.

Psammobia Vaudini, Desb.

Lucina sqnamula, Desh,
di>aricata, Lamk.

contorta, Desh.

Cjrena Gravesiî, Desh.

mlermedia, Desh.

Cythcrea lœvigaU, Lamk.

niiidulâ, Lamk.

buessooicnsii, Wat.
Cypricardia oblonga, Uesh.

Veaericardia suessouiensis, d'Arcb.

elegans, Desb.

Cardium subportiiosum, d'Orb.
discor, Lamk.

hybridum, Desh.

seuiistriatum, Desh.

fragile, Desh.
Arca globulosa Desh.

obliquaria, Desh.
Pectunculus depressus, Desh.



De l'examen des fossiles, je tirerai deux remarques
sur la température et sur la nature des eaux à cette
époque.

L'examen des fossiles des différents âges des terrains
tertiaires, prouve que la température a été en s'abaissant
constamment passant ainsi spécialement en Europe de
la température équatoriale à celle que nous avons au.
jourd'hui. La cause du refroidissement est attribuée
par quelques géologuesaux divers changementssurvenus
dans l'atmosphère et à l'augmentation des terres à la
surface du globe qui dominaient l'effet de la chaleur
centrale. La température dans laquelle ont dû se dépo-
ser les sables du Soissonnais a été en moyenne d'au
moins 23° et ce qui confirme notre sentiment, c'est que
l'on peut signaler des espèces identiques à celles qui
vivent sur les côtes du Sénégal et dans la mer de
Guinée (la Neritina par exemple).

Quant à la profondeur des eaux, eu égard à )'épaisseur
des couches, la mer a dfi être très-profonde; elle a dû

Pectunciilns anguslideos; Wat.
tenuis, Wat.

ovaius, Wat.
Nuciila Tragilis, Desli.
Modiola hastata, Desh.

pectinats, Desh.

Mytilus serratus, d'Orb.
A\icuÏ3 Lamk.
Pecten multistriatus, Desh.
Osirœa flabeUuia. Lamk.

angusfa, Desb,
multicostata, Dcsli.

Anomia tenuistriala, Desh.
Nummulites planulata, d'Orb.

scabra, Lamk.
Alveolina oblonga, «i'Orb.

Rotalia suessooieiisis, d'Orb.
consobrina, d'Orb.



séjourner aussi irès-longteni^sroumK1pompntle prouver

la multitude et l'alternance des couches fossilifères et
non fossilifères.

31 SOCS-ÉTAGE GLAUCOMEUX.

Etage glauconieux et supérieur. Cet étage, composé
de glaises et de sables glauconieux ou feirugineux,
quelquefois panachés de rose ou de jaune, a une puis-
sance d'environ 10 mètres dans les endroits où il est le
plus développé. Les glaises sont presque toujours im-

pures, les sables ne sont point coquilliers; les seules
traces de corps organisés que nous ayons rencontrées
sont un débris d'ossement de tortue dans un grès glau-
conieux et de nombreux fragments de bois silicifié.

Ces sables et ces glaises se rencontrent généralement
au-dessus des couches fossilifères, et là ils sont faciles
à reconnaître. Dans les endroits où les fossiles n'existent

pas, c'est à leurs caractères minéralogiques qu'il faut
chercher a les découvrir.

11 est assez facile de les reconnaître par la présence
des glaises au milieu des sables glauconieux. Quelque-
fois dans ces glaises l'on trouve un lit mince composé
d'une roche siliceuse brunâtre. La silice y est à l'état de
silex translucidemêlé de mica argentin qui rend la roche
schistoide. La cassure transverse présente une sorte
de réseau formé par des veinules horizontales de silex
gris qui comprennent dans leurs intervalles du mica et
de la silice blanche en petits grains, souillés çà et la par
un peu de fer. Quelquefois, au contraire, ce sont des
plaques de silice très-blanches et spongieuses. L'épais-

seur de ce lit n'est que de quelques centimètres il est
très-développé à Mercin.

Ce sous-étage ne se rencontre pas partout ce n'est

que dans quelques localités que nous citons, que l'on
peut espérer le rencontrer plus facilement avec ses



caractères bien tranchés: Mercin, Belleu, Clamecy,
Pasly, Vieil-Arcy, Armentières, Nanteuil-sur-Ourcq,vers
le fond de la vallée de l'Ourcq, Moloy près La Ferté-
Milou, Bruyères, Verges, Chavignon, Mons-en-U on-
nois. Crépy, Coucy-le-Chàteau, Laon, etc., etc. Les
glaises paraissent exister ça et là sous le calcaire gros-
sier au-dessus de Commenchon Caillouë], Guivry. C'est
à l'existence de ces glaises que sont dues une multitude
de sources; on en compte, selon M. Melleville, jusqu'à
vingt réparties sur le pourtour de la montagne de Laon.

APPENDICE.

RAVIN DE MERCIN.

Bien des fois il nous a été demandé explication de la

formation des ravins. 11 nous sera facile de donner cette
explication sous forme d'appendice, à l'occasion de ce
rawn, peut-être l'un des plus curieux qui existe dans

toute la série des sables du Soissonnais, non pas tant à

cause de ses nombreux fossiles que pour l'ordre par-
fait de ta successiondes couches qu'il permet d'explorer.
Ce ne sera pas, je pense, nous éloigner de notre sujet,
que de nous y arrêter quelques instants.

Origine et formation du ravin. Il est à peu près
certain que le ravin de Mercïn n'est pas d'une époque
très-ancienne; il a dû se produire à l'instar de la for-
mation des petites vallées de dénudation et d'érosion
c'est-à-dire par l'action d'un courant. est admis en
géologie que les vallées d'érosion ont été formées dans

des terrains meubles ou délayables comme les ravins

que les eaux des orages produisent sous nos yeux, em-
portant avec elles les matières qui constituaient le sol..i
J'applique ces paroles de M. Reudant au sujet qui nous
occupe. Le sol va en peute, l'inclinaison est assez sen-
sible elle part du haut de la montagne de Paiis au-



dessus de Vauxbuin et se dirige sur Mercin, du Sud-
Ouest au Nord-Est. Son étendue est d'au moins quatre
kilomètres. Ceci posé, je suppose que, par une cause
quelconque, il se soit trouvé quelques fissures, quelques
fentes dans le calcaire grossier, la couche la plus super-
ficielle après le terrain végétal dans cette localité les

eiux provenant des pluies abondantes grandement ac-
crues dans leur cours par un nombre infini de petits
affluents, se seront précipitées dans cette direction avec
force et impétuosité. Elles auront élargi ces fentes,
et, enlevant des quartiers de roches, elles auront creusé
des sillons plus ou moins profonds selon que la force

en aura été plus ou moins grande. La ravine une fois for-
mée, si vous ajoutez l'effet des agents extérieurs, le

creusement et l'élargissement deviendront beaucoup
plus prompts et plus sensibles. Parmi les agents exté-
rieurs je remarquerai l'air, l'eau et la gelée.

L'air agit concurremment avec l'eau pour décomposer
les roches, et l'effet est d'autant plus remarquable que
les roches sont plus susceptibles de s'imbiber d'humidité.
Or, ici l'effet a dû être prompt; car de toutes les roches,
le calcaire grossier est celle qui en est pénétrée le
plus facilement. L'eau aura exercé une action dissol-
vante et délayante cela se conçoit sans peine chargée
de l'acide carbonique répandu dans l'air et dont elle
s'empare, elle ronge les roches calcaires et, coulant le

long des fissures, elle forme des sillons verticaux qui se
creusentde plus en plus et provoquent des ébouleraents.

La couche calcaire creusée et enlevée, l'eau agira avec
plus de puissance encore sur les couches glauconieuses
et eprouvera moins de résistance. Parvenue aux couches
argileuses, elle a dû les délayer, et leur peu d'épais-

seur, qui n'est que de quelques centimètres a rendu
leur entraînemènt extrêmement facile. Les couches
sous-jacentesne pouvaient offrir plus de résistance, puis-
qu'elles sont composées de sables meubles.



L'on concevra en outre aisément quelle force devaient
avoir les eaux comprimées entre les deux bords de U

ravine, et leur pesanteur devait être immense contre les
obstacles' qu'elles rencontraient. Si à cela l'on ajoute la
force de mouvement qu'a dù donner la vitesse acquise,
il sera évident que l'eau pénétrant avec une force in-
croyable dans de nombreuses fissures, pouvait entraîner

une masse considérable de fragments de roches qui
augmentaient encore le pouvoir destructeur.

En même temps que le ravin se creusait, il devait s'é-
largir, et une des principales causes de cet élargisse-
ment doit être attribuée aux éboulements.

Deux causes surtout concourent à produire un ébou-
lement, l'intiltralion des eaux et la gelée. avons
vu plus haut comment les eaux pénétrant dans les fis-

sures des roches ont pu détremper les parties mal
agrégées, les entrainer et former ainsi des vides entre
les parties plus solides qui les contenaient. Celles-ci

quand elles sont coupées de fissures, se rompent pac
leur propre poids et se détruisent réciproquement en
tombant les unes sur les autres.

L'eau, imbibée dans les roches calcaires nalurellemen,
très-poreuses et dans tes tissures de ces roches, se
gèle pendant l'hiver l'expansion de la glace brise ces
roches, et dans le dégel il se fait une débâcle et des
ébouleincnls considérables. Les masses minérales étant
de mauvais conducteurs du calorique, les variations
subites de température déterminent des fractures qui
contribuent à rendre ces éboulements très-fréquents.
Ces débris, qui déroulent jusqu'au fond du ravin, sont
enti-ainés par un courant qui survient, et cette action se
répétant pendant une période de temps indéfinie, il est
facile de concevoir le ravin tel que nous le connaissons.

Voilà je pense, comment ont pu s'opérer le creuse-
ment et l'élargissement du ravin. Les causes étaient-elles
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autrefois plus puissantes qu'elles ne le sont aujourd'hui?

Cclae4 probable.
J'ajoute rai une seule observation, c'est que chaque

année encore le ravin s'élargit et se creuse; des masses
de roches s'écroulentet entraînent avec elle une plusou
moins grande qunnlilé de sable des couches sous-ja-
centes. Ces masses, lorsqu'elles ne sont pas trop grandes,
sont entraînées par les eaux torrentielles et on les re-
trouve quelque fois à 50 ou GO mètres de l'endroit d'où
elles sont parties. Les sables amoncelés au pied du ravin
sont anssi entraînés par les eaux, et l'on peut remarquer
qu'aetuellementencorele ra\in se creuse, quoiqued'unë
manière lente.

Le courant était-il périodique? Peut-être à certaines
époques fut-il continu et d'une durée quelconque rien

ne l'indique d'une manière précise.

Ordre et succession des couche8.

Le ravin de Mercin est intéressant, avons-nousdit, par
lasuccession descouches quinousoffrentparleurréunioiï
les trois étages dont se composent les sables marins
supérieurs du Soissonnais. L'étage siliceux recouvre les
argiles à lignites, et le sommet du ravin qui comprend
l'étage glauconieux,est couronné par les calcaires gros-
siers inférieurs, c'est-à-dire par une couche de glaucome
grossière et friable, trèb-riche en fossiles, et différentes
assises plus dures de calcaire grossier inférieur, un peu
glauconieux, parmi lesquelles on distingue l'assise du

calcaire grossier avec Dvitalinm ulrangulaltim. Nous en
parlons plus; loin au rhapilre des calcaires grossiers.
Cette coupe des sables supérieurs du Soissonnais est
d'anlant plus intéressante qu'elle peut servir de t\pe à

tous les terrains de même nature et c'est dans ce but

que nous l'avons relevée avec lout lesoin possible.



\0.-
des conchca du rat·rn ttriac de Gna cn haut.Succession des couches du ravin prise de bas en haut.

Etage siliceux.

1 Sables glauconieux tiè* peu calcir.fères TT

2 S.ibles micacés, quarUeux, colorés en jaune pjr
l'oxiile defvï Im 23"

3 Sables jaunâtres moins micacés » 7t)
A Sables c-ilcaréo-saliieux légèrement g'ancoiiieiix.. » 40
5 Sables quarueui un peu blanchàlieseluti peu micicés •

Etage fossilifère.

6 Conclu: fossilifère très-riche 2

7 Couchesiliciiîiîeavcc Nummulina plannhta, Tarnici a

imbritataiiii vi nombreux fossiles
8 Sables quavtzcux blanchâtres, micacés I M

Etage glauconieux

9 Sables glaaconieux, un peu argileux, avec h}(Jrote

de fer enrognons GO

10 Sables quarizeux avec fer lijiiraté » î-fl

11 Sables quartzeuxmicacés i 2"ii
\t Sables glauconieux, colorés en jiune par l'oxide defer -KO

13 Couche de sables très-glaueouieux avec Webstcrite I) » iù
M Couche d'argile dUus sables jaunes » 0t>

15 Sahles glauconieux avpc Web-t frite » 50

16 Sables argileux, colorés en rouge » 20
17 Grès quartzeux, un peu glaucomcun dans des sablt:s

qoartzeiîx, blancb&tres 1 12
18 Sables quartzeux, légèrement glaucoaieux, offrant

une légère nuance avec les précédents i f)>
19 Sables \erdâtres, très-fins, micacés tiO

20 Sables glauconieux avec fer hydraté en rognons. » 50

Le reste tle la formation appartient aux cnlrtùrcs
grossiers inférieurs.

(it Sous-sulfate d'alumine blanc, terreux, tachant les doigis. Sa

pesanteur est de 1,66 à 1,82 il donne de l'e.iu par
oalcinaiion, est dillicileinenl fiisihtnau chalum-'au et attaquable par
les atidt's. Il haj-pi1i:L !jit™ue et n'j punit de ïa^èur.



CHAPITRE III.

CVLCWnES GIIÛSSIEHS.

Origine et formation de ce dépôt. Division. Gilranee
grossier intérieur, moyen, supérieur.

Origine et formation des calcaires grocsiers. Le

groupe des calcaires grossiers (1), au point de vue pra-
lique, est l'un des plus intéressants du Bassin de Paris,

parce qu'il fournit la pierre qui sert aux constructions,

sous le nom de pierre de taille. Au point de vue pa-
léoulologique, c'est le plus remarquable aussi, et celui

dans lequel on a découvert le plus grand nombre d'es-
pèces de fossiles mais au point de vue stratigraphi-

que, c'est le plus difficile à reconnaître, non pas à la
première inspection, mais quant à l'ordre de succession
des couches. Ces couches, en elTet sont très-nom-
breuses, tontes différentes, et varient dans leur aspect
et leur composition minéralogique. Si elles se trou-
vaient naturellement superposées les unes aux autres, la

difficulté serait niuindre mais nulle part cet ordre de

(1) Le calcaiie grossier est une roche calcaire teituru lâche,
grise, a gros grains, de couleur très-variée, mélaugéc de saille, de
glauconie. etc etc.



superposition n'existe, de sorte que ce n'est qu'après un
long examen des couches et des fossiles qu'elles ron-
tiennent, que l'on peut arriver déiei miner la position
exacte de chacune d'elles. Contrairement au système
de formation des couches de l'étage piécédent où la
silice domine, dans les roches du groupe des calcaires
grossier*, c'est le carbonate de chaux qui est la base
essentielle et quelquefois l'unique hase de chaque ro-
che. C'est de là que lui vient le nom de calcaire.

Les roches calcaires sont, de toutes les roches, celles
dont l'origine est la plus facile à comprendre, et l'expli-
cation de cette origine ne saurait avoir de difficulté.
Les sources calcaires sont encore très-nombreuses et
très-abondantes à la surface du sol. Il n'y a pas de
raison pour ne pas en ad'iietlre l'existence à l'époque
de la formation du calcaire grossier; elles pouvaient
même être encore plus abondantes que de no> jours.
L'eau de pluie, quand elle tombe sur un sol où des ma-
tières végétales sont en voie de décomposition, peut

se charger d'une certaine quantité d'acide carbonique et
acquérir ainsi le pouvoir de dissoudre une partie des

roches calcaires sur lesquelles elle coule. Si, à ces pre-
mières causes, l'on ajoute la dissolution des coquilles
de n.ollusqups qui vivaient dans les eaux, il sera facile
de concevoir l'énorme quantité de carbonate de chaux
tenu en dissolution dans les mers tertiaires à cette épo-
que, et dont le précipité a pu donner naissance ces
couches. Ainsi, les sources «alcarifères le désagrège-
ment des roches calcaires antérieures et la dissolution
des coquilles, telles sont autant de causes de l'origine
et de la formation de cet étage.

La position stratigraphique du groupe des calcaires
grossiers est entre les sables supérieurs du Soissonnais

et les calcaires fragiles et crayeux, ou caillasses des ou-
criers.



B-ivision. -Nous partagerons lei calcaires grossiers,
d'après tous les géologues, en trois Plages

i' Calc]ire grossier inférieur.
2° Calcaire grossier moyen.
3* Calcaire grossier supérieur.

} I". CALCAIRE QROSSIEIi INFÉRIEUR.

I ° Glau~·onie friable. Ci- calcaire a été nommé glau-
conte grossière ou calcaire glaucomeux parcequ'il est
souvent m^lé de grains de glaucome ou de silicate de
fer, les uns d'un vert foncé, les autres d'un vert clair.
Quelquefois, Iorsqu il repose immédiatement sur les
sables supérieurs du Soissonnais c'est une roche meu-
ble et friable, composée de grains de quartz hyalin de
la grosseur d'un grain de chenevis, de grains veits
plus ou moins durs et à cassure terreuse, mêlés à de
petits fragments de silex noir, le tout faiblement ag-
glutiné par un sable verdatre, jaunâtre ou blanchâtre,

ou bien encore par du calcaire spathique. Sa puissance
varie de quelques centimètres à six ou huit mètres.

Il se présente souvent sous ces différents aspects dans
le département de l'Aisne.

Dans une tranchée de la route de Château-Thierry,

entre lïreny et Oulchy-Ie Château, l'on voit des espèces
de poches où la glauconie passe à l'état de sables quart-

zeux à gros grains de quartz un peu grisâtres à quel-

que distance, dans la même couche, cette glauconie a

une couleur ferrugineuse très-prononcée et s'étend

sur une longueur de deux mètres; les fossiles manquent

en cet endroit.
On voit la glaucnnie grossière à La Ferté-Milon, au

pied du vieux donjon on y trouve des coquilles, mais

ilins un état complet de dissolution.

A Merciu, au sommel du ravin dont nous avons donné



la desertplinn, la glaucome grossière conlu-ni des ro-
gnons de grès quelquefois assez volumineux ressemblant
à des cailloux roulés rvuforinsuii des veines de quartz
hyalin ot souvent aussi des cailloux de quartz pur qui
paraissent avoir été entraînés par les eaux comme les
galets que l'un voit sur les bords de la mer.

Au nord du bassin de Paris, à Commeuchon, près
de Chauny, et en suivant la couche dans le départe-
ment de 1 Oise, c'e^a un sable beaucoup plus fin fçluiis

conieux, dans lequel on rencontre de petites espèces
du coquilles d'une ténuité et d'une fragilité extrêmes.

Cette couche friable est quelquefois très-riche en
fus tf Les, tous Mcmique» et aux fossiles du
calcaire grossier-moyen outre les mollusques, on trouve
encore assez communément trois espèces de Turbinolia

(elleptica, crispa et sulcata) le Lunulites urceolata et des
f-agunnis nombreux d'ossements de tortues, des dentss
de &i\\iu\<*(( arclwrodon (U$,on's, Otodits ifacrotus, Lamtut

élégant t Uimna Hopei, dents de crocodiles et des

tien l s piovfii.tnt de rarnialme de la scie.
Notre iinii. l'aul do BorviHe(l),a décrit, hous le nom

de Pseuffo-Ctirtinits Chauvini un crustacé de lafamitle
des De eupodus Rrachyures, trouvé dans les environs de
Noynn, à la base du calcaire grossier inférieur; nous
avons nous-mêmes découvert dans les mêmes couches,
à Cummenclion. le doigt mobile de la patie de la pre-
mière* paiie ayant deux tubercules intacts sur ce doigt.
11 ressemble exactement à l'espèccî figurée par M. de

Benille, et il devait probablement, appartenir a ia même
famille.

(1) An iiioniciit ofi nous iloiinoiis nos sniirs à l'uiipression de et*
Eludes gèolOQtgu es nous avons la douleur iTappr'ndre la mort
hh'ï\ preoiaiur^e île M. P. de lt**nillu, lécemnjenl attaché an Mu-
séitin d'histoire naturelle. Avec lui ce sont de riches espérances

perdues.



Il nous serait impossible de citer toutes les localités
où ces couches sont développées» il serait même trop
long d'énumérer celles où l'on rencontre des fossiles

nous ne citerons que les endroits où ils sont plus abou-
dants et mieux con-ervés. Hermonville, Romain près
Fismes, où nous avons vu un lit assez épais, pres-
qu'exclusivementcomposé de Venerkardia planicostata
et de Turritella terebellata Courlandon, Arcy-le-Pon-
sard (Maine), Brasles, remarquable par de nombreux
écliinoderraes Vauxbuin, Mercin, où dominent les Tur-
binolia elliplica, crispa et suleala, Belleu, La Ferté-Milon,
Coniinenrlion (Aisne), etc., etc.

2. Calcaire qlauconieux. –Au-dessus de ette ccouche,
il s'en trouve une autre compacte, dure, decalcaireglau-
conieux, d'une épaisseur plus ou moins forte, trois à

quatre mètres, composée presqu'exclusivement de mou-
les intérieurs de fossiles. Cette roche se rencontre pres-
que partout au-dessus de la glauconie sableuse et sem-
ble n'en faire qu'une avec elle, passant au calcaire par
des nuances insensibles cependant, elle peut manquer
en quelques endroits et, en d'autres, remplacer la cpu-
che friable.

3 Calcaire à Summulites. Les couches à Nummu-
lites sont surtout developpées dans le Soissonnais et le

Laonnois; elles y sont formées d'un sable calcaire jau-
nàtre peu chloi ité. Quand la roche est à l'état friable le

sol est couvert de Numinuliles lœcigata, N. pisum,
N. numismalis, et de plusieurs autres espèces. Ces ro-
ches peuvent cire exploitées quand les nummulites ne
-onl pas trop abondantes. On les trouve surtout dévelop-
pées aux environs de Soissons, Laon, Saint-Gobain, Fes-
tieux, Commenchon, etc., etc. au Motn-Gannelon pi es

Compiègne, les Nummulilesscabra et iMmarckii sont très-

communes. Les ouvriers nomment ces roches pierre* a
liards.



4. Couches à Denluliumet couches à Cerilhium giganlemn

A cet étage, nous rapportons encore les couches à

Dcntalium, avec ou sans glauconie, qui se rencontrent
presqu'uniformément dans toute la série des calcaires
grossiers. Ces couches sont superposées au calcaire à

Nummulites et sont composées d'une roche quelquefois

un peu glauconieuseassez compacte, d'autres fois pres-
qu'exclusivementcalcaire.

La coucheà Cerilhiumgiganteum est placée au dessus

elle est formée d'une pierre fine et grasse, d'une teinte
jaune, oit de nombreux moules de coquilles sont fondus

dans la masse et ne forment qu'un seul tout avec elle.
Cette pierre très-tendre, mais très-durable lorsqu'elle a
jeté son eau de carrière, se durcit et fournit d'excel-
lentes roches pour les constructions; elle peut avoir huit
mètres d'épaisseur.

Dans les départements de l'Aisne et de l'Oise, on ap-
pelle ces bancs bancs de Vcrrains, du nom que les ou-
vriers donnent aux moules nombreux de Cerithium gi-
ganteum.

Les bancs de verrains sont très-développés aux envi-

rons de Crépy-en-Valois et de Villers-Cotterêts, Compiè-

gne (au Mont-Gannelon) dans les cantons de Ribécourt
et d'Attichy (Oise). Depuis Noyon jusqu'à Laon, ils for-
ment une zone presque continue, autour de Saint-Go-
bain où les tranchées du chemin de fer de Saint-Gobain
à Chauny laissent voir la succession des couches, de-
puis Laon jusqu'à Soissons et au-delà. La roche de Mo-

loy, près La Fcrté-Milon, appartient aux bancs de ver-
rains aux environsde Château-Thierry, ils se retrouvent
encore et remontent jusqu'au département de la Marne
où on les voit près de Damery, Courtagnon, etc.

e Au Nord-Ouest du bassin de Paris, dans la partie
qui forme le Vexin français, dit M. Paul Michelot le
calcaire grossier inférieur ne forme généralement qu'une
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seule masse sans divisions tranchées dans sa structure,
bien que la distribution des fossiles y soit la même.
C'est cette masse que l'on exploite à Chérence, Vallan-
goujard, Tessancourl et Saillanrourt. Les couches à Ce-
rithium giganteum ont

le même
aspect, quoiqu'elles soient

moins développées, jusqu'à Pontoise, à la carrière du
chemin de fer, et l'on peut les suivre à la base des exploi-
tations des carrières Saint-Denis et du Bas-Meudon..

>

Comme on le voit, le calcaire grossier inférieur varie
beaucoup de consistance et de structure minéralogique.
Vers la limite orientale, il se trouve à l'état de sable
marneux et les fossiles y sont parfaitement conservés
comme à Fleury-la-Rivière et Damery, près Epernay.

§ Il. CALCAIRE GROSSIER MOYEN.

Calcaire à miliolites. Cet étage est souvent appelé
calcaire à miliolites à cause du nombre prodigieux
de ces fossiles foraminifères microscopiques, dont il

semble entièrement composé.
La roche, dit M. d'Archiac, est composée en général

de carbonate de chaux à l'état terreux mélangé d'une
quantité variable de sable siliceux fin, d'un peu d'argile
et de fer. Elle est peu dure, presque friable; sa couleur
est le blanc un peu jaunâtre, sa texture varie comme
sa couleur, quoique dans des limites assez restreintes.

Les bancs de calcaire grossier moyen sont peu épais,
mal agrégés et souvent même sableux dans le départe-
ment de l'Aisne et dans le Valois. C'est sur les bords de
l'Oise et de ses affiuents, la Brèche et le Thérain, qu'ils
ont le plus d'épaisseur et de consistance. On les désigne

souvent sous le nom de Vergelé, qui indique un calcaire

grenu, résistant, quoique tendre, ce que les carriers
appellent une pierre maigre et non gélive. Ce calcaire

est généralement d'un blanc jaunâtre et souvent ru-



banné de teintes de rouille plus ou moins foncées. Cette
circonstance se rencontre souvent dans le département
de l'Aisne, aux environs de Soissons, Mercin et Crouy;

on y trouve quelquefois d'excellentes pierres de cons-
truction mais les meilleures sont exploitées à Saint-
Leu, aux environs de Creil, aux carrières Saint-Denis,
Nanterre, etc.

t Les bancs inférieurs de» Vergelés, dit M. P. Miche-
lot, sont souvent coquilliers et quelquefois assez durs

pour prendre le nom de roches comme à Poissy.1
Rarement, dans le département de l'Aisne, ces bancs

fossilifères se présentent à l'état friable; la roche est
très-dure et les fossiles, lorsqu'il s'en trouve, sont assez
difficiles à recueillir. Ce n'est guère que sur les limites
du département à Moutmirail (Marne), qu'on peut le
faire mais à l'Ouest et au Sud de Paris, ils sont répan-
dus dans un sable calcaire blanchâtre, presqu'exclusive-

ment composé de miliolites et dans un état parfait de
conservation.

L'on a pu extraire, dans la célèbre localité de Gri-

gnon, plus de quatre cents espèces de fossiles dont la
beauté est très-remarquable. Ces bancs coquilliers
existent encore, aussi riches et non moins beaux, à
Parnes, Mont-Javoult, Gisors, Chaumont, et surtout à la
ferme des Boves (Oise), localités fréquentées depuis
longtemps par les géologues.

Le banc supérieur est fréquemment plus ou moins
grenu il prend alors le nom de Banc royal, comme à
Silly-la-Poterie (Aisne) près La Ferté-Milon, Vaucien-
nes (i). Ce banc est ordinairement coquillier et se re-
connait à l'abondance des Orbitolites plana, Terebellum
convolutum et Cardium aviculare qu'on ne retrouve guère
au-dessus.

(f) Dans l'impossibilité où nous sommes de citer toutes les lo-
calités où ce calcaire se rencontre nous nommerons seulement
quelques points centraux.



Dans les environs de Château-Thierry sur le versant
gauche de la Marne, au village de Nesles, le calcaire
grossier est rempli de Cardium avictilare qui commencent
à passer à la silice.

A Vaugirard à Passy, etc., l'on trouve quelquefois,
dans ce même banc supérieur, des empreintes de pal-
miers et d'autres végétaux (Flabellaria maxima, Zosiera,
Culmites); des ossements de reptiles et même de mam-
miferes (Lophiodtm, Palœotherium, Anoplotherium) mé-
langés aux coquilles m.irines.

M. Desnoyers a signalé aussi, vers la région supé-
rieure de ce banc, dès 1821, l'existence d'un véritable
banc de lignite sur plusieurs points àGentilly, Bicètre,
Vaugirard et Passy. Nous avons cru en retrouver des

traces à Breny, près Oulchy-le-Château.
L'assise tluvio-marine, dont dépend ce lignite, est

composée de plusieurs petites couches de marne feuil-
letée arénacée alternant avec de petits lits de sable

quartzeux dans lequel sont des silex pétris de coquilles
marines, parfois agatisées, et de coquilles d'eau douce.
Au-dessus de ces silex sont des marnes brunâtres, mar-
brées de jaune, contenant un très-grand nombre de
végétaux, et qui passent successivement à un lit de
lignite de 0,15e à 0,20e d'épaisseur.

A Breny, ce ne sont que des traces de lignite donnant
à la couche une coulcur brune, et les silex que l'on y
rencontre sont d'une couleur noire, occasionnée sans
doute par son contact avec le lignite.

Toutes ces diverses couches supérieures renferment
donc un grand nombre de débris de corps organisés,
tels que végétaux, mollusques fluviatiles et marins, Pla-
norbis rotundatus et Prevostinus Lymncea longiscala,
Paludina Desmaresli eteonica, Auricula, Natica, Ceri-
thium denticulatum, Mytilus, Lucina saxorum, Venus, etc.
Poissons, Reptiles (Crocodiles, Tortues), Coprolites.

Enfin, le dernier banc qui surmonte le précédent dans



les
localités

que nous avons désignées, et auxquelles
nous ajouterons Grignon et la ferme de l'Orme, est un
calcaire argilifère plus ou moins vcrdâlre, renfermant

un grand nombre de débris organiques, tels que des
Coquilles d'eaux douces et marines, des Reptiles et des
Mammifères.

Ce qui nous frappe surtout dans cet amas de débris
organiques, c'est le mélange de fossiles fluvialiles, ter-
restres et marins.

Il est possible que les coquilles marines aient vécu
dans l'endroit même où on les rencontre aujourd'hui
mais les Cyclostoma, Lymnœa, Paludina, avec les osse-
ments de mammifères, ont dû y avoir été apportés par
des rivières ou des courants, et la quantité de ces dé-
bris triturés dénote que le mouvement des eaux devait
être très-considérable.

Rien n'est plus frappant,dans cet assemblagede Mollus

ques fossiles, que la grande proportion des espèces qui

se rapportent au genre Cerilhium. On n'en compte pas
moins de cent trente-sept. La plupart des Cérites
habitent la mer près de l'embouchure des fleuves, là
où l'eau est saumâtre. La quantité qu'on en trouve dans
ce terrain marin dont nous parlons s'accorde avec l'hy-
pothèse que le bassin de Paris aurait formé jadis un
golfe dans lequel plusieurs fleuves ou rivières appor-
taient le tribut de leurs eaux. Les sédiments, abandon-
nés par quelques-unes d'entr'elles, auraient formé les
lits d'argile, tandis que le calcaire aurait été précipité
plus loin. Il est probable aussi que ces eaux entraînèrent
des débris de végétaux et, venant s'attérir, formèrent

ces amas de lignites que l'on observe sur quelques
points seulement.

Il n'entre pas dans notre plan de donner une liste
complète des coquilles que l'on rencontre dans les cal-
caires grossiers, inférieur et moyen. Nous aimons mieux



renvoyer aux listes qu'en ont données
MM. Graves

(1)

ut d'Arcliiac (2). Nous nous contenterons d'indiquer quel-

ques espèces caractéristiques et communes aux deux
étages.

Nummulina lœvigata Lamk. Ancillaria buccinoidea,

Lnmk., elolivula, Lamk.; Vulutabulbula, Lamk.; cithara,
Lamk. muricina, Lamk. musiealis, Lamk. Buccinum
slromboidei Lamk Cassidma carinata, Lamk.; Rostel-
laria columiaria, Lamk. fissurella, Lamk. macroptera,
Lamk. Murex tricarinaltis Lamk. Mitra elongata

Lamk.; labratula, Lamk. Fusas longœvus Lamk.;
maximus, Desh. Noœ, Lamk. uniplicalm Lamk.

Cerilhium nudum, Lamk. giganteum, Lamk. lamello-

sum, Brng.; Turritella tercbellata Lamk.; carinifera,
Desh.; sulcata, Lamk.; Natica cepacea, Lamk.; labellata,
Lamk. epiglotlina Lamk. ptitula Desh. sigaretina,
Desh.; spherka, Desh.; Ampullaria Willemelii Desh.

Pileopsis cornucopiœ, Lamk. Chanta calcarata Lamk.

lamellosa, Lamk.; Pectuneulus dispar, Defr. Arca glo-
bulosa, Desh. Lucina gigantea, Desh. Cardium poru-
losum, Lamk.; Venerkardia planicostata, Lamk. imbri-
calaria, Lamk.; Cylherea semisulcata, Lamk. nitidula,
Lamk.; Corbula gallica, Lamk., etc., etc.

§ III. – CALCAIRE GROSSIER SUPÉRIEUR.

Le calcaire grossier supérieur que l'on a nommé aussi
Calcaire à Cérites, dit M. d'Archiac, à cause de la grande
quantité de coquilles de ce genre qu'il renferme dans
certaines localités, n'est pas toujours facile à séparer du
calcaire grossier moyen.

Il est, en général, composé de lits minces et nom-

(f) Essai sur la topographie géognostique du département de
l'Oise, page 4».

(2) Description géologique du département de l'Aisne, page 131.



breux d'un calcaire solide, blanc jaunâtre, souvent en
dalles etalternant,surtout vers le haut, avec des marnes
calcaires blanchâtres ou des calcaires marneux.

Sur la plupart des plateaux du Nord et de l'Ouest, il
n'est plus représenté que par un calcaire blanc fissile de
deux à trois mètres d'épaisseur, se désagrégeant très-
facilement en un sable calcaire plus ou moins coquiHier.

Cet étage se compose encore de marnes (1) feuilletées
qui paraissent produites par un mélange d'eau douce
et d'eau marine; elles sont intercalées entre deux bancs
solides d'un calcaire entièrement marin. Ces marnes se
trouvent dans le département de l'Aisne au Pont-Ber-
nard,au-dessousde Rocourt, à Fère-en-Tardenois, Pres-
les et Nouvion-le-Vineux, où elles forment le ciel des
carrières; elles sont très-développées aux environs de
Paris.

Les deux bancs solides de calcaires marins, pareils

par leur aspect minéralogique et leurs principaux fos-
siles, ne se reconnaissentque par leur position relative
ils sont d'une teinte blanche, le plus souvent coquilliers,
quelquefois durs, imprégnés de silice et fournissent les
meilleures pierres du bassin de Paris. Leurs fossiles les
plus caractéristiques sont la Turritella fasciala, avec
Cerithium interniptum, angulosum, denliculatum, cal-
citrapoïdes et autres qui vont se multiplier dans les cou-

(1) La marne calcaire, dont il s'agit ici, est peu consistante, à

structure feuilletée blanche ou jaunâtre poreuse absorbant
facilement l'humidité happant à la langue dégageant l'odeur
argileuse par l'insufflation se délitant à l'air, faisant entendre
dans l'eau un léger sifflement d'absorption et dégageant des bul-
les iVair elle fait effervescence avec les acides elle se réduit, au
feu, en chaux vive et se vitrifie si le feu est très-violent sa com-
position varie entre les deux limites

Carbonate de chaux 80 93Argile. 58 5

100 100



.ne» suivantes. Ces bancs sont employés à faire des dalles,
des marches d'escalier, des carreaux de salles à man-
ger, etc.

Entre ces deux bancs, comme nous venons de le dire,
existe un mélange de bancs marins et d'eau douce ces
bancs sont marneux, généralement compactes et remplis
de Cerilltium lapiium; quelquefois ils sont assez durs et
assez épais pour être exploités comme pierre de taille,

et souvent aussi assez argileux pour donner de la chaux
moyennement hydraulique. Le banc fin de Crouy, de
Valsery et d'autres carrières du Soissonnais se rapporte
encore à cet étage.

Au-dessus de ce système dit M. P. Michelot, se
trouve une suite de bancs de calcaires marins plus ou
moins durs, séparés par des couches de sable calcaire
plus ou moins marneux. Ces bancs sont souvent gélifs,
bien qu'on les emploie beaucoup dans les constructions.
Aux Cériles précédemment nommés, aux Natica muia-
bilis, Lucina saxorutn et autres fossiles, viennent se join-
dre les Cerithium lapidum et Cyclostoma mumia. Ils sont
développés à Bagneux, Arcueil, Gentilly, autour de
Senlis, à Mont-1'Evéque.

Le calcaire grossier supérieur est très-dcveloppé dans
le département de l'Aisne, au nord-est de l'argnan, où
les fossiles sont assez nombreux; les ro< lies y forment
di'S bancs de calcaires marins durs et solides; on les

retrouve à Craonnelle, Ailles et Pargny, Anbigny, Sainte-
Croix, où ils sont remarquables par la multiplicité et la
régularité parfaite des lits minces, solides et friables que
l'on y exploite. Sur une épaisseur de cinq mètres, on
compte jusqu'à vingt-cinq de ces lits dont les plus durs
fournissent une pierre de liais fort estimée.

Dans la vallée de l'Ourcq, ils se trouvent a Fèroen-
Tardenois, Cuiry-Ilouse, Chéi y C.hartreuve près
d'Oulchy-le-Chàteau à La Ferlé-Mi Ion, Favcrolles et



Oigny. Ils sont caractérisés en ces derniers endroits par
le Cerilhiurn lapidum et renferment des druses de cal-
caire spathique,jaune de miel et de quartz carié géodi-

que, passant du silex brun-clair ou blond au quartz
'hyalin en très-petits cristaux.

Dans les carrières de Port-aux-l'erches, dans celles
de Troësnes et dans les champs environnants, ainsi
qu'autour d'Oulchy-lo-Chàteau, on trouve des plaques de

silex remplies de Gerilhium lapidum complètement sili-

ceux, et des géodes de quartz qui ont jusqu'à trente
centimètres de diamètre.

Dans les environs de Châleau-Thierry au ravin de

Pisseloup, sur les hauteurs qui dominent la ville, et à

Brasles, l'on trouve en abondance, dans ce calcaire, des
empreintes de poissons, etc.

Vers l'Ouest, dans le département de l'Oise, M. Graves
n'a point séparé d'une manière bien évidente les cal-
caires grossiers supérieurs des étages sous-jacents, parce
qu'en effet il y a souvent passage des uns aux autres.
Mais il les distingue toujours par leurs caractères géné-
raux de manière à ne jamais être incertain sur le véri-
table niveau des couches qu'il décrit. Ainsi, sur la rive
droite de l'Oise, au sud de Canectancourt le calcaire
à Cérites est bien recounaissable, de même qu'entre
l'Aisne et l'Autonne. La rampe de la grande route, à Vau-
ciennes, le montre sur une hauteur de sept mètres, com-
posé de lits alternativement durs, fissiles et marneux.
Dans le canton de Crépy, il n'est pas moins continu
autour des tertres de Montigny et d'Haudival. Les en-
virons de Baron de Borest et de Mont-1'Evéquc offrent
des alternances de lits tendres et solides avec Cerilhium
lapidum.



CHAPITRE IV.

CALCAIRES FRAGILES ET CRAYEUX.

(Caillasses des ouvriers.)

Caractères de ce Terrain aux environs de Paris et dans le

départL'meDtde l'Aisne; Calcaire crayeux.

Pendant longtemps, les géologues ont réuni les Cal-
caires fragiles et les Marnes qui les accompagnent à

l'éiage supérieur du calcaire grossier; on les avait re-
gardés comme une continuation de l'étage précédent,
M. Cordier, le premier, et plus tard, M. Ch. d'Orbigny,
les en ont séparés, en raison des caractères minéralo-
giques qu'ils présentent. En effet, ils se distinguent fa-
cilement du calcaire grossier supérieur qu'ils recouvrent
toujours, par leur aspect brisaillé, le peu de fossiles
qu'ils contiennent et par des lits de marne, de sable
et de quartz grenu et carié. Cette marne renferme de
nombreuses pseudo-morphoses ou épigénies de gypse
lenticulaire, tantôt en quartz, tantôt en carbonate de
chaux. Le quartz carié y forme souvent des rognons
géodiques, tapissés de cristaux de carbonate de chaux
inverse avec quartz hyalin bipyramidé et quelquefois des

cristaux de fluorile.
Environs de Paris. Dans les environs de Paris, à la

partie inférieure de ce groupe,l'on trouve un calcaire
tantôt compacte, tantôt marneux, contenant des débris
<!•' corp« organisés, lacustres, terrestres et marins, tels



que graines de Chara, Mollusques (Cyclostoma mumia

Cylas, Lymnasa, Paludina, Natica, Corbula anatina, Ceri-

thium lapidum, cristatum, echidnoidcs ) Poissons,Bepti-
les, Oiseaux, Mammifères, (Carnassiers, Rongeurs, Ano-
plotherium leporinum Lophiodon parisiemis.

A Gentilly, Vaugirard, bleudon, Passy, Sèvres ces
marnes contiennent plusieurs couches de quartz grenu
carié calcarifère avec Polypiers et Coquilles marines et
coquilles d'eau douce.

Le reste du système se compose des calcaires crayeux'

avec couches de silex noirâtre, de calcaire grenu
cristallin, fibreux marne feuilletée verdâtre contenant
des Coquilles marines et terrestres, etc.

Un calcaire blanc très-crayeux dit Tripoli {i), est ex-
ploité surtout aux environs de Nanterre pour'amender
les terres et nettoyer les métaux ces dernières couches

ne se rencontrent guère qu'aux environs de Paris.
Enfin ce sont diverses alternances de marne crayeuse

et de calcaires inarneux très-fendillés avec épigénies de

gypse lenticulaire et cristaux groupés et transformés
soit en quartz, soit en chaux carbonatée sans fossiles. Les
marnes sont grisâtres d'un aspect dolomitique et sus-
ceptibles de donner des chaux très-hydrauliques.

(1) Cette roche a él<S appelée Tripoli à cause de sa grande
ressemblance extérieure avec le tripoli de Bohème on sait du
reste que le nom de tripoli est souvent employé pour désigner di-
verses matières qui ont la propriété de polir. C'est ce qui fait que
l'on confond quelquefois sous cette dénomination des substances
de nature et d'origiuo différentes. Le véritable tripoli se trouve
dans les plus anciens terrainssédimentaires au contact ricsrocdcs
einpéliliques. C'est une roche siliceuse jaunâtre grisâtre blanchâtre
à aspect terne, texture grenue à grains tiès-Gns. M. Ebrenberg de
Berlin a reconnu que cette roche éiait composée de carapaces
d'animaux infusoires il est difficile de se faire une idée de leur
petitesse extrême; mais M. Elirenberg estime qu'il y a des milliards
d'individus de Gallonetla distans, par 25 millimètres cubes de tri-
poli.



Département de l'Aisne. Ce banc est représenté
dans le département de l'Aisne par certaines couches
calcaires pétries de Lymnées, Paludines, Planorbes, et
autres fossiles d'eau douce, silicifiés. Il se présente sous
la forme de plaques translucides aux environs de La
Ferté-Milon, Silly-Ia-Poterie, Laversine et dans plusieurs
autres localités.

Au-dessus sont des alternances de marne avec ou sans
fossiles elles consistent en un calcaire gras, blanchâtre
ou jaunâtre quelquefois ces marnes sont verdâtres, de-
venant friables par la dessication elles contiennent des

rognonsplus durs, arrondis, et des plaquettes ou des lits
fissiles qui se divisent à angles droits, à faces couvertes
de dendrites noires, et d'un enduit jaunâtre. Presque
toujoursi il ya vers la partie moyenne ou vers le haut,un
lit plus argileux de couleur verdâtre, et dans tout lemas-
sif, des marnes sèches blanchâtres pulvérulentes en pe-
tits filets; c'est l'aspect qu'elles présentent au Pont-Ber-
nard, à Château-Thierry, La Ferté-Milon (1).

Au-dessus est un calcaire très-compacte,1gris marneux
dur, avec Cyclostoma mumia, Cerithium, Lymnœa, très-
développé à Nogentel près Château-Thierry au Pont-
Bernard, Lesges,Cuiry-Housse, Mont-Saint-Martin c'est
le même calcaire que nous avons considéré aux environs
de Paris.

Département de l'Oise. M. Graves décrit les marnes
des calcaires fragiles, dit M. d'Archiac (2), comme cons-
tituant dans le département de l'Oise des amas isolés

dont l'épaisseur ne dépasse pas 8 mètres; elle est même

(t) Dans la grande carrière de Troësne on voit au-dessous des

marnes de la première assise, des calcaires marneux fissiles et des

marnes verdfttres avec des nodules géodiques de quartz hyalin
dans lesquels les cristaux bipyramldaux sont gronpés en rose; des
calcaires marneuxavec rognons de silex bruns, empalantdes moules

de l'aludine!» t'i de Céritcs en silex blond, leur succèdent.
(2) Histoire des progrès de la géologie, l 2, p. 583.



en général beaucoup moindre. La composition de cet
étage dans les plateaux du Valois, ressembleà celle de la
vallée supérieure de l'Ourcq (Pont-Bernard). C'est de
haut en bas, et sur une épaisseur totale de 7m 50, une

marne calcaire se reliant avec les sables moyens une
marne grisâtre et feuilletée coquillière une autre
de teinte jaune et verdâtre avec des pseudomorphoses
siliceuses de gypse lenticulaire une marne avec des

géodes de carbonate de chaux et de quartz hyalin pris-
me une marne calcaire avec veinules siliceuses et
plaques de silex remplies de moules de fossiles,
enfin une marne argileuse, jaune grise ou verte avec
rognons géodiques. Sur la rive droite de l'Oise au
nord de Compiègne, une marne argileuse bleuâtre, pana-
chée de jaune, homogène, non stratifiée et d'une épais-
seur de 14 mètres, occupe le plateau de la ferme
d'Attiche.

Plus à l'Ouest, les marnes ne paraissent exister d'une
manière bien distincte que dans l'espace compris entre
les collines de Neuville-Bosc et de MontJavoult puis
entre celles-cietmollière de Sérans. Des calcaires durs
les remplacent au-dessus des carrières de Montagny.
Entre Sérans, Hadancourt-le-Haut-Clocheret les limites
des départements de l'Oise et de Seine-et-Oise, cet étage

a les mêmes caractères et la même épaisseur qu'aux
environs de Crépy-en-Valois. Les fossiles marins sont,
dit M. Graves, ceux que l'on trouve dans les bancs du
calcaire grossierqui alternent avec les premièrescouches
de marne; les parties moyennes de ces dernières n'en
renfermentpas, on y remarque seulementdes empreintes
de feuilles et de tiges de Pkyllites neriifolia, retusa et
lintarw du calcaire grossier supérieur.



CHAPITRE V.

SABLES ET GRÈS DE BEAUCHAMP.

Position et puissance. Composition. Fossiles. Deux bori-
zons fossilifères, selon M. Graves.-Classification de M. Charles
d'Orbigny. Ravin de Pisseloup. Coupe de terrain prise
près de Château-Thierry.

La dénomination de sables et grès de Beauchamp
donnée à cet étage, quoique vicieuse, puisqu'elle vient
d'une localité où le terrain ne saurait servir de type et
de comparaison sera cependant conservée au moins

comme synonymie parce qu'elle est admise par la
plupart des géologues.

Position.– La position et l'âge de cet étage ne sauraient
cependant être douteux. D'une part. il repose sur les
calcaires fragiles, ou sur les marnes calcaires de l'autre,
il est recouvert par le travertin inférieur ou calcaire
d'eau douce dit de Saint-Ouen.

Puissance. Les sables de Beauchamp ont une puis-

sance égale ou quelquefois supérieure aux calcaires
grossiers; ils peuvent atteindre jusqu'à 40 mètres d'é-
paisseur, et occupent un espace considérable dans les
départements de l'Aisne, l'Oise, la partie nord de Seine-
et-Marne, Seine-et-Oisejusqu'à Paris.

Formation et composition. Leur formation est essen-
tiellement marine, excepté dans une ou deux couches



où l'on rencontre mêlées aux coquilles marines, quel-
ques espèces d'eau douce ou terrestres telles que
Lymnœa longiseata, Cylostoma mumia.

Nous avons indiqué plus haut comment, dans une for-
mation marine, l'on pouvait en quelques endroits ren-
contrer des espèces (luviatiles et terrestres.

Ce terrain est composé d'une masse souvent très-
épaisse de sable coloré en rouge par des infiltra-
tions ferrugineuses. Ces sables contiennent ordinaire-
ment, à leur partie supérieure, des rognons ou même
des bancs de grès, ayant assez souvent un aspect lustré
et qui devient par place un peu calcarifère. Les sables
renferment en outre sur quelques points, (Valmondois,
Auvers, Assy-en-Multieu), non-seulementdes silex roulés,
mais aussi des galets qui semblent avoir été arrachés à
la partie supérieure du calcaire grossier, et qui ont été
perforés par des coquilles térébrantes.

Les grès qui surmontent cet étage auquel ils sont
subordonnés, sont d'une excellente qualité, durs, très-
lustrés et atteignant une puissance de 5 à 6 mètres ils
sont surtout remarquables à Beauchamp qui a donné
son nom à tout l'étage à Auvers où ils sont exploités
en grand, dans la forêt de Villers-Cotlerêts, où toutefois
le grain en est moins fin et la consistance moins grande,
à Caillouèl près Chauny, etc.

Quelquefois dans un certain nombre de localités,

comme à Roeourt (Aisne), les sables de Beauchamp pré-
sentent des buttes de sable recouvertes par des masses
considérables de grès éboulés sur leurs flancs. Cet effet

est dû à une dislocation brusque qui a entraîné ces
blocs sur le penchant des collines.

A Rocourt encore, quelques-unesde ces masses sont
friables à l'extérieur et passent vers le centre à un

quartzite compacte et lustré il y en a qui affectent les
formes les plus bizarres. A Château-Thierry près Vin-



celles, vers le sommet du ravin appelé Ru-Fondu, l'on
voit une roche énorme de grès de Beauchamp, formée

par la réunion d'une infinité de petits nodules, de
rognons enchevêtrés les uns dans les autres, et agglu-
tinés par du sable quartzeux, friable, ce qui donne à

cette roche un aspect des plus curieux.
Fossiles. Ce terrain renferme un nombre prodi-

gieux de corps organisés. Ce sont, dans leur ensemble,
les fossiles qui ont déjà vécu dans le calcaire grossier;
c'est ce qui a porté primitivement les géologues à les
réunir à cet étage. Cependant, bien des espèces ont
complètement disparu, et de nouvelles, exclusivement

propres aux sables, ont été créées. En général, ies grès
sont peu fossilifères; cependant on y rencontre quelque-
fois des fossiles empâtés à l'état de moules. A Caillouël,

nous avons été assez heureux pour découvrir au milieu
de ces mêmes grès généralement sans fossiles, une ma-
gnifique empreinte d'une branche de Conifère. C'est la
première fois peut-être que ce végétal a été signalé dans
le bassin de Paris.

C'est surtout dans les couches de sable meuble que

se trouve le plus grand nombre d'espèces fossiles dans

un état de conservation parfaite.
M. Graves a distingué deux horizons fossilifères.
1. Horizon fossilifère inférieur. Le premier dépôt

fossilifère repose sur les marnes calcaires, et il n'en est
séparé que par une couche de sable ordinairement peu
épaisse.

Il consiste surtoutdansune marne argileuse grossière
quelquefois rougeâtre, fortement mêlée de sable, dans
laquelle les débris sont accumulés sans ordre appa-
rent. C'est le cas que présentent la localité si riche et si
intéressante de Chéry-Chartreuve et Mont-Saint-Martin
(Aisne), etc. Sur d'autres points, comme Assy-en-Jlultieu,

etc, c'est un sable plus ou moins ferrugineux, un peu



argileux, contenant un grand nombre d'espèces propres
au calcaire grossier et des coquilles spéciales que
l'on peut considérer comme caractéristiques de ce
terrain. Ce sont Cmihium tuberculetum trochi forme

Volttla Branderi Turritella sulcifem Ampullaria
ponderosa Chama turgidula Venericardia cor avium

etc.

Tel est dit M. Graves l'état normal du dépôt infé-
rieur mais c'est comme par exception qu'on le rencontre
ainsi car dans la plupart des lieux, il a l'aspect d'un
terrain de transport (Auvers, etc.) l'argile délayée est
devenue terreuse et n'existe plus, les fossiles brisés et
roulés remplissent le banc de sable de leurs fragments,
et une marne considérable de galets siliceux de toute
dimension, signale évidemment nne action prolongée
des eaux.

M. Brongniart avait déjà dit que les grès de Pierrelaye
renfermaient des cailloux roulés qui indiquaient un
rivage ou au moins un fond peu éloigné des côtes.
Comme ce fait se présente à peu près partout à la base
du groupe sableux, il révèle non un accident isolé, mais
une cause ayant agi avec continuité et avec étendue

et un changement important des lieux puisque le dépôt
coquillier qui avait commencé à se former tranquille-
ment et par conséquent dans un liquide profond, est
devenu une plage battue par les eaux dont le mouvement
a brisé le bord, et alors elle s'est trouvée exposée à

des courants qui transportaient des sédiments provenant
d'autres terrains.

En effet, les galets accumulés quelquefois en masses
considérablesqui marquent partout la ligne où l'action
des eaux s'est arrêtée sont évidemment des silex

pyromaques pouvant provenir de la craie, et il est im-
possible de les distinguer autrement que par leur posi-



lion, des cailloux roulés, mêlés aux grès de la glauconie
inférieure (sables et grès du Soissonnais).

L'abondance des débris,en quelques lieux,montre que
la cause de leur accumulation s'est soutenue pendant

un certain temps. On trouve dans le nombre et au milieu
de ces débris, des fragments de mollusques perforants
et des espèces fragiles dont la parfaite conservation
indiquequ'elles ont vécu sur place, telles sont entr'autres
plusieurs Fàtulaneset la Sanguinolaria Lamarckii.

Enfin, plusieurs espèces roulées paraissent appartenir
exclusivement à ces amas, car on ne les retrouve dans

aucun autre gisement. La plus remarquable par son
abondance est la Lenticulina variolaria, qui existe par
milliers d'individusoccupant en certains lieux autant de
place que le sable, et formant ordinairement des lits
parallèles dans le massif sabloriheux.

On trouve aussi, dans la même couche, des galets et
des débris de roches siliceuses transportées par des
courants violents, des fragments de calcaire à Miliolites
et autres, de calcaire grossier dont les aspérités ont été
émoussées et usées par le frottement.

Sables « gris sans fossiles. Le règne des fossiles

cesse brusquement et alors c'est un massif de sable
quelquefoisblanc, très-quartzeux, très-pur, mais souvent
aussi ferrugineux, passant insensiblement de la couleur
jaunâtre à une couleur blanche d'une grande pureté.
Ces sables sont en général peu ou point micacés la

silice y domine quelquefois les couches sont interrom-
pues par des veines d'argiles très-peu épaisses, ayant à

peine quelques centimètres et d'une étendue minime.
C'est surtout vers le nord que le développement de
cette couche a lieu, dans les environs de Senlis (Oise),

La Ferlé Miloti, la forêt de Villers-Cotterêts et dans une
partie méridionale d'i département de l'Aisne. C'est à ce



niveau que se rapportent les sables et grès de Rocourl,
dont nous avons parlé plus haut. On en rencontre des
lambeaux aux environs de Chaum et Noyon

Cette couche de sable peut atteindre une puis

yjueù considérable; c'est ordinairement vers la partie
mojenne que ces sables commencent à contenir
des blocs de grès de couleur grisâtre ou jaunâtre à

grains grossiers vers la surface tandis que le centre
estplus compacte.

I/épaisseur de ces bancs atteint jusqu'à 5 mètres, mais
habituellement ils n'en ont pas plus de deux. Dans les
grandes exploitations, il y a deux ou trois bancs super-
posés, dont les surfaces ne sont pas parallèles ils se
soudent et se séparent sans cause appréciable. Dans

certains lieux surtout, aux environs de La Ferté Milon,

on rencontre des bois pétrifiés dont la longueur est
quelquefois de plusieurs mètres, et des parties ramifiées
provenant évidemment de branches, de racines ou
d'empreintes d'hydropnytes.

1. Horizon [os8ilifèrei>upérieur. – Au-dessus de ces grès

et de ces sables se trouve la deuxième couche fossilifère
remarquable par l'abondance des débris organiques
qu'elle contient. Quelquefois ces fossiles se trouvent
immédiatement au-dessous d'une couche de grès et
quelquefois immédiatement au-dessus. Ils sont aussi
parfois empâtés dans la couche inférieure ou superfi-
cielle du grès. Les espèces les plus communes de ce
niveau sont Cerithium lapidum, bicaranitum cinctum,
echidnoides thiara, thiarella Cyrena deperdita, Fusus
subcarinatus, Oliva laumontiaiia Trochus monilifer
Aneillaria înflata Ostraa cubitus, Donax basterotina,
Perna Lamarckii, de nombreux débris de crustacé
(PortunusHericarti).C'est la couche supérieure d'Auvers.

Peut-être ces divisions adoptées par M. Graves ne
seraient-ellespas applicables à tout l'ensemble du groupe,



dit M. d'Archiac, et seraient-elles plus géographiques

que stratigraphiques. En effet, on pourrait plutôt les
considérer comme des niveaux différents de déposition
des fossiles dans les mêmes localités pendant une
période de temps plus ou moins longue. Cependant,
quant à ce qui regarde le département de l'Aisne et de
l'Oise, cette division semble plus applicable:aussi
n'avons-nous pas hésité à l'adopter nous réservant de
donner pour les environs de Paris une coupe d'ensemble
du terrain, à laquelle il sera toujours facile de rattacher
les assises de ces deux départements.

Classification de M. Charles d'Orbigny.- Voici, d'après
M. Charles d'Orbigny, quelle serait la succession des
couches de bas en haut pour la partie sud du bassin de
Paris

i. Conglomérat bréchiforme de grès et de calcaire avec
ihtulanes; Barrière d'Italie, Gentilly, Passy, etc. O^iO0

2. Marne verte très-argileuse, semblable à la marne verte
supérieure au gypse; Monceaux, Batignolles, Clichy. i 15S

3 Calcaire sableux gris-verdâtre rempli de coquilles

marines, mêmes localités 0 60

4 Puissante masse de sables qi'artzeux, un peu calcari-
ffcre et argilifère verdâtre, blanchâtre on jaunâtre,

contenant vers la partie supérieure soit des rognons,

soit plusieur- bancs de grès exploités pour le

pavage. Ces sables et ces grès renfermentun grand
nombre de coquilles marines, des troues d'arbres

fossiles, quelques coquilles d'eau douce Monceaux,
Batignolles, Beauchamp Auvers, Mortefontaine

Taucrou, La Ferlé-soua-Jouarre 10 à 20"»

5. Sahle contenant un très-grand nombre de Polypiers
roulés et coquilles marines ainsi que quelques
coquilles d'eau douce Auvers, Valmondois, Lisy-
sur-Ourcq, Tancrou 2 h

6. Grès calcarifère passant quelquefois au calcaire
grossiersableux renfermant des débris de crustacés,
Portunus TfericatU. Cette roche est employée



comme pierre de construction Docks Napoléon

Lizy-sur-Ourcq, Brfgy, Mortefontaine 3 »

7. Calcaire arénacé assez compacte passant inférieure-
ment à un grès friable calcarifère et très-eoqiiîllîer,
(Centhium lapidum Natica mutabilis, Melania
hordeacea etc Monceau Docks Napoléon

Avenue de l'Impératrice 0 20

8. Plusieurs alternances de couches. t. d'Argile et de
marne. 2. Calcaire argilo-sableux. 3. Sable

avec rognon de grès mômes localités que le nQ 7. 1 60

9 Sables et grès argilifères avec rognons de strootiaue et
coquilles marines;que le n° 7. 0 15

ÎO. Nombreuses alternances de petites couchesd'argile et
de marne quelquefois noirâtre ou brunâtre, de sable
marneux avec plaques de silex et rognons géodiques,
de quartz grenu carié calcarifere, de calcaire nivi-
forme de marne endurcie strontianienne etc,
mêmes localités 0 35

On le voit, l'aspect du terrain aux environs de Paris
n'est plus le même que dans la partie nord du dépôt;
peut-être pourrait-on ranger les amas de sables et de
grès sans fossiles surmontant la couche fossilifère, dans
les nÛS 1, 2, 3, 4, 5.

La partie supérieure du dépôt fossilifère rentrerait
naturellementdans les autres couches. Celles-ci, on le
comprend, ne se rencontrentpas dans cet ordre parfait
de superposition, mais elles sont éparses tlans diffé-

rentes localités. Il a fallu beaucoup de recherches pour
les raccorder ensemble et pouvoir établir cette classi-
fication.

Un point qui pourrait éclaircir la question pour tout
le système, serait de considérer les sables sans fossiles
de la partie nord du bassin comme ayant été émergés et
formant des dunes sur le bord de la mer. Dans cette
mer vivaient une multitude d'animaux dont les dé-
pouilles se sont accumuléesà quelques lieues au sud, au
sud-est et au sud*ouest, suivant une ligne qui, partant



du Mont-Saint-Marlin
(Aisne) passerait par Plessier-

Huleu, La Ferlé-Milon, Mareuil, Beti, Nanteuil-le-Hau-
douin, Ermenonville, La Chapelle, Valmondois, Auvers,

se prolongeant ensuite jusqu'à Monneville.
Ravin de Pissdoup. Dans les environs de Château-

Thierry, surtout dans le ravin de Pisseloup, l'on trouve
immédiatement au-dessus du banc coquillier, caractérisé

par Cerithinm lapidum, Natica mutabilis Mdania
hordeaeea, correspondant au n° 7 de la coupe de
M. Charles d'Orbigny toutes les marnes et argiles cal-
caires qui constituent les n" 8, 9 et 10.

Coupe près de Château- Thierry. Au-dessus de
Vincelles, près de Château-Thierryet à la montée de la

route de Paris au-dessus du hameau de Courteaux, se
présente une couche identique que nous avons relevée

et qui pourra servir à corroborer notre pensée.

1. Sable blanc grisâtre coquillier, n» 1, de M. d'Orlrignj. 0» »«
2. Ranc de grès quartzeuN, 0 ~5

3. Sable silicnux, gris 0 50

4. Grès grisâtre,dur. 0 15

5. Sables jauuâtre avec nodules de grès arrondis et
groupésensemble 1

6. Sables argileux, verdâtres, agglutinés par place et
enveloppant des coquilles marines. 0 13

7. Grès verdâtre 0 15

Les autres couches de la tranchée appartiennent au
travertin inférieur.

Les numéros 2, 3, 4, 5, 6 et 7 de cette coupe corres-
pondent évidemment aux n" 8 9 et 10 de la coupe de

M. Charles d'Orbigny.



Origine du nom. – Caractères de ce terrain – Formation et
origine. Coupe complète de M. Charles d'Orbigny. Aspect
de ce terrain dans les départements de l'Oise et de l'Aisne.

Origine et synonimie du nom. Le mot travertin
vient du nom Travertino (i) (tuf calcaire) donné à une
roche formée par les eaux douces aux environs de

Rome cet étage a été aussi appelé Calcaire siliceux,
mais c'est à tort, puisque dans un grand nombre de
localités où il existe, on ne rencontre aucune trace de
silice. On lui a donne aussi le nom de Calcaire de Saint
Ouen, parce qu'il se trouve très-développé dans cette
localité D'autres géologues ont proposé de l'appeler Cal-

caire d'eau douce ou Lacustre cette dénomination serait
peut-être la plus juste car l'on ne trouve dans tout
l'étage aucune trace de fossiles marins, mais seulement

(1) Traverltno, rocbe qui se trouve aux environs de Uome, com-
posée de carbonate de chaux jaunâtre se durcissant à l'air. Elle y

sert à bâtir les monuments et la plupart des constructions, et su
forme encore aujourd'hui par les dépôts des rivière»; ou l'exploite
à Tivoli d'où elle prend son nom, Ttbur (Tivoli) ayant formé le latin
Tiburlinus et par corruption l'italien Traverlino. Sa grande res-
semblance avec nos calcaires d'eau douce a fait donner à ceux-
ci le nom général de Travertint.

CHAPITRE VI.

TRAVERTIN 'INFÉRIEUR.



des fossiles fluviatiles et terrestres qui indiquent

assez la formation et le dépôt de ces couches dans des

eaux douces succédant aux eaux marines qui avaient
envahi le bassin à l'époque de la formation des sables de
Beauchamp. Nous lui conserverons le nom de travertin
donné par M. Cordier et généralement adopté par la
plupart des géologues.

Cet étage, sur tous les points où il existe, est placé
au-dessous du terrain gypseux et des marnes inférieures

aux gypses qui raccompagnent, et repose immédiate-
ment sur les sables de Beauchamp.

Caractères du terrain. – Il se compose d'alternances
de marnes, d'argiles avec silex résinite et coquilles
d'eau douce, de bancs puissantsde calcaires marncux avec
coquilles d'eau douce et mammifères d'espècesperdues.
Ces calcaires sont surmontésde lits de marnes, d'argiles
calcariféres, d'un lit de calcaire siliceux avec graine de
chara et enfin d'alternances de marne et de magnésite (t).

Formation et origine. – Le calcaire lacustre et le cal-
caire grossier occupent ordinairement dans le bassin de
Paris des espaces séparés où celui-ci atteint son dé-
veloppement complet, celui-là ne montre qu'une faible
épaisseur. Quelques auteurs les ont décrits comme
alternant vers le centre du bassin de Paris à Sergy et à

(1) La magnésite ou silicate de magnésie est uae roche poreuse
et a&sez légère, elle a l'aspect d'une craie solidifiée, happe. forte-
ment à la langue, donne de l'eau par calcination, et fond au cha-
lumeau en émail blanc elle ne fait point effervescence dans les
acides et sa solution dans L'acide suifurique donne par l'évaporation
des cristaux de sulfate de magnésie. Sa composition est

hlaguésue. 23,68Silice. 54, f7Eau. t9,9S
Alumine 2,~5

100,00



Osny par exemple. M. Constant Prévost en conclut qu'au
nord où la baie s'ouvrait probablement vers la mer, il

se déposa un calcaire marin, taudis qu'un dépôt d'eau

douce se forma au Sud, c'est-à-dire à l'origine de cette
même baie.

On suppose que pendant la période Eocène, l'océan
s'étendait au nord, et le continent, où se trouvaient les
grands lacs, au sud. On peut admettre que de cette ré-
gion sud descendait un coursd'eau chargé de carbonate
de chaux et de silice dont le volume suffisait pour re-
froidir la partie supérieure de la baie.

Coupe complète du terrain, par M. Charlesd'Orbigny.
-Ce géologue, dans une coupe qu'il a relevée à une
tranchée du chemin de fer de Monceaux, a été assez
heureux pour découvrir la succession complète des

couches qui composent tout l'étage. Dans cette coupe
on voit le travertin inférieur placé d'une manière
évidente, entre les grès de Bcauchamp et la partie infé-
rieure du terrain gypseux. Voici dit-il, en résumé en
quoi consiste les 31 lits que nous y avons reconnus
au-dessusdes grès, en allant de bas en haut

i. Plusieurs couches de sables, de marnes et d'argiles, établissant
passage entre les grès etles travertins.

Diverses alternances de marne et de magnésite avec nombreoses
plaques de silex résinite noirâtre, avec Cyclostoma mumia,
comprimés et Paludina.

3 Banc puissant de caicane marneux avec os de (mammifères
d'espèces perdues et coquilles d'eau douce.

4. Six lits de marnes et d'argiles calcarifères avec nombreuses
coquilles d'eau douce.

5. Calcaire avec graines et tiges de Chara feuilles compriméesde

Typha Paludina, Lymnœa et débris indéterminés de

poisaons.
6. Nouvelles alternances de marnes et de magoésite avec silex,

Paludina, Cyclosioma, etc.
7. Banc assez puissant de calcaire tantôt siliceux, tantôt marneux

31



et quelquefois Ijréchiforme, renfermant souvent des rognons
de silex ménilite passant au silex nectique et fréquemment
entourés de magûcsite d'une couleur gris-rosâtre ou bru-
Dâtre les ménilites sont pétris de graines de Chara medi-
caginula et de coquilles d'eau douce telles que Planorbis,
Lymnœa, Palniina.

8. Enfin, au-dessus du calcaire précédent viennent encore plusieurs
lits de marnes et de jaagnésite recouyeits par des couches
appartenant à la formation du gypse.

Le travertin est développé surtout près de Paris
et dans la contrée environnante, à Valvins St-Ouen,

aux environs de Montcreau, mais c'est surtout dans la
Brie qu'il atteint son plus grand développement.

Aspect du terrain dans le département de l'Oise.
On en rencontre des traces et des lambeaux dans la
région orientale de l'arrondissementde Senlis, au sommet
de quelques buttes du Valois sur les plateaux inclinés
qui séparent la forêt de Retz de la vallée de l'Ourcq et
du vallon d'Autheuil, entre Marolles et Préciamont, aux
environs de Crépy, sur la bordure du plateau de Levi-

gnen, entre Assy etBetz, au bois de Montrolle, au
sud de Nanteuil-le-Haudouin, près d'Ermenonville et
à l'ouest de Villeneuve.sur-Verbcrie, Mais le travertin
n'y forme pas de plateau continu; ce sont des buttes,
des traces qui se trouvent confondues avec les assises
inférieures des collines gypseuses de ces contrées.

Département de l'Aisne. Dans la partie sud, il est
parfaitement caractérisé sur toute la rive droite de la
Marne on le voit près de Fèrc-cn-Tardenois Condé,
Epaux, Bézu, Chézy-en-Orxois et La Ferlé-Milon où il
forme une ligne continue.

Sur la rive gauche de la Marne on le retrouve encore
aussiàPisseloup,où il atteint une assez grande épaisseur.

Une carrière située au-dessous de Montigny et au
sud de Condé présente la succession de couchessuivante,
de bas en haut



1. Plusieuis bancs formés d'un calcaire marneux blanc grisâtre,
peu dur, pétri de Lymnœa longiscala Planorbts rotundus
et Paludina pusilla.

2. Alternances de marnes d'un blanc pur avec silex brnns, et de

banc de calcaire gris avec Lymnœa longîscalat Paludina
pusilla.

3. Calcaire brécbiibrmeet marne grise et blanche avec Lymnœa, etc.
4. Alternances de calcaires marneux et de marnes endurcies.
5. Marne grise avec Lymnœa.

Près de Fère-en-Tardenois, c'est exactement la même

apparence dans la coupe.
1. Sables marins.
S. Banc de calcaires marneux grisâtres.
5. Banc dur blanchâtre, avec Lymnœa longiscala Plantyrtns

rolundus, Paludinapusilla.
4. Calcaire marneux bréchiforme.

II n'est donc pas possible de ne pas reconnaitre dans

ces coupes tous les caractères du travertin inlérienr.
Bans les endroits où il est le plus développé dans le
département de l'Aisne il peut atteindre jusqu'à 80 mè-

tres d'épaisseur.
Aux fossiles déjà cités, nous ajouterons des ossements

d'Oiseaux et de Mammifères, Palœotherium minus,
Dichobums Lophiodon, etc. Parmi les mollusques,
Planorbis inversus, Desh. Paludina varicosa, Ch. d'Orb.
Puludina puilla Desh. Toutes ces traces d'êtres orga-
nisés ne laissent aucun doute sur l'origine de' ce terrain
dans une formation d'eau douce.



CHAPITRE VII.

MARNES FLUVIO-MARINES INFÉRIEURES AU GYPSE.

Aspect du terrain. Sa composition. Ordre des couches,
fossiles.

Cet étage est parfaitement caractérisé aux environs
de Paris. Dans'les départements de l'Aisne et de l'Oise,
MM.! d'Archivé et Graves l'ont assimilé et réuni au
terrain gypseux dont il forme la base, et où il se
présente souvent sous la forme de marnes ordinaire-
ment sans fossiles et de couleur verdâtre et blanchâtre,
surmontant habituellement le travertin inférieur dans
les endroits où il existe.

Il se compose de couches de formation marine, alter-
nant avec des calcaires ou des marnes blanchâtresd'eau
douce ce, qui a fait donner au dépôt le nom de fluvio-
marin, et le caractérise nettement du travertin inférieur
et du gypse, tous deux de formation essentiellement
d'eau douce, et entre lesquels il se trouve intercalé.

Ordre des couches et leurs fossiles. On y découvre

une multitude de couches souvent de peu d'épaisseur et
dont le nombre s'élèvejusqu'à 42, dit M. Ch. d'Orbigny,
dans les endroits où il est le plus développé, et présente

une épaisseur de 13 mètres.
La couche la plus inférieure est une marne coquillière



de formation marine composée tantôt de grès calca-
rifère, très-souvent consistant, servant à faire des

pavés; tantôt de calcaire sabloneux pouvant donner

des pierres de construction. On cite parmi les nom-
breux fossiles que l'on y rencontre, les genres, Ceri-
thium, Natica, Fnsns.

Au-dessus est un calcaire lacustre ou d'eau douce,
très-compacte, avec Paludines.

Ensuite diverses alternances de marnes argileuses
d'une forme schisteuse d'une couleur verdâtre, blan-
châtre (1), qui ont leurs analogues dans les départements
de l'Aisne et de l'Oise des marnes arénlfères avec ro-
gnons de calcaire sableux ou strontianien des sables
quartzeux avec cailloux roulés et plaques de grès ana-
logues, soit aux caillasses soit au grès de Beauchamp.

Marne marine sableuse (2), quelquefois à retraits

(i) La marne argileuse cootient peu de calcaire elle est, dans le
terrain qui nous occupe, d'un gris rougeâtre verdâtre, noirâtre
elle développe une forte odeur argileuse, happe aussi à la langue,
'fait une pâte courte avec l'eau et produit peu d'effervescence avec
les acides.

La marne verte de Montmartre donne les éléments suivants
Silice. 66 Argile

S5
Alumine 19 j

1c.Calcaire î
92

(2) La maroe sableuse ou siliceuse renferme très peu de calcaire
et contient au contrairebeaucoup de sable siliceux. Celle de Mont-
martre a donné à l'analyseSilice. 74

Alumine 6
Magnésie, 8
Oxyde de fer. 11

Calcaire. 1

100



octaédriques avec nombreux débris de corps organisés
décrits par M. Constant Prévost, tels que Végétaux

Radiaires, Coquilles marines, Clavagella coronata, Cras-
tatella Pholodomya margaritacea, Cardium, Corlmla

gallica, Psammobia, Lucina, Venerkardia, Arça, Voluta,

etc. Insectes et Crustacés, Poissons (dents de Squales),

et enfin Reptiles (Tortues).).
Cette marne est séparée par d'autres marnes schis-

teuses et sableuses avec rognons de calcaire strontianien,
à retraits géodiques, d'une couche de gypse non exploi-
table enfin, ce sont des couches de calcaire grossier

un peu semblable au gypse lenticulaire avec Cerithium,
changé en gypse cristallin et de calcaire compacteavec
Cerithium et Paluiina.



CHAPITRE VIII.

GYPSE ET MARNES GYPSEUSES.

Composition. Ordre des couches. Direction du terrain

gypseux. Théorie de la formation du gypse Fossiles.

Composition. Le gypse ou pierre à plâtre qui cons-
titue la roche principale de cet étage est un sulfate de

chaux hydraté, c'est-à-dire renfermant une certaine
quantité d'eau. On peut facilement le rayer avec l'ongle;

sa texture est cristalline ou lamelleuse fibreuse,
grenue, saccharoïde, compacte, etc. Sa couleur est le
plus souvent blanchâtre, mais quelquefois salie par des
oxydes de fer qui lui communiquent des teintes jaunâ-
tres. Le gypse est parfois mélangé de calcaire d'au-
trefois de marne et d'argile. Quand il est pur, il ne fait
jamais effervescence avec les acides, ce qui le distingue
nettement des calcaires dont il diffère d'ailleurs par
divers autres caractères.

Le sulfate de chaux hydraté, ou pierre à plâtre, pèse
2.260 à 2.3S0; il donne du plâtre au feu. Lorsqu'ilil
est cristallin, il offre un clivage tellement facile qu'on

en sépare des feuillets très-minces. Sa forme primitive
est un prisme rectangulaire droit; son éclat est vif, sa
transparence souvent hyaline, elle possède la double



réfraction à deux axes sa composition chimique donne

pour trois variétés

CIISTLLLISÉ. StCGBkROlDB.Chaux 33» 33 88
Acide sulfurique 46 » U 16Eau. 21 » 21 •

100 » 90 04

La variété calcarifère répond à la même composition,
quoiqu'elle soit mélangée à du carbonate de chaux et à
de l'argile. Son analyse donne

Chaux 29 39
Acide sulfurique 41•Eau 18 77
Carbonate de chaux. 7 63
Argile 5 21

100 00

La variété fibreuse est nacrée et soyeuse ses fibres
sont tantôt droites, tantôt contournées elle est d'un
blanc laiteux et translucide. Quelquefois elle offre de
petites paillettes cristallines, et ressemble assez à de
la neige ce qui l'a fait désigner sous le nom de chaux
sulfatée nivi forme. La variété saccharoïde porte le nom
commun d'albâtre elle est grenue comme le marbre
statuaire mais plus translucide elle se laisse rayer à
l'ongle et se taille facilement en objets d'arts et d'orne-
ments. La variété calcarifère tient le milieu entre la
variété cristallisée et celle qui est saccharoide. Sa

texture, qui paraît grenue, est composée de petits cris-
taux visibles à la loupe. Elle est d'un blanc jaunâtre et
presque toujours grossièrementschisteuse.

Le terrain gypseux est placé immédiatement au-dessus
des dépôts fluvio-marins inférieurs au gypse exploité, et
qui sont comme une transition entre celui-ci et le tra-
vertin inférieur. On le rencontre dans la plupart des



collines de la partie méridionale des départements de
l'Aisne et de l'Oise, dans les buttes qui avoisinent Paris,
Montmorency, Mcnilmontant, Pantin, Meaux, Triel, etc.
mais la localité la plus intéresbante pour la série com-
plète des couches qu'elle présente est sans contredit
la huttede Montmartre, devenue classique pour l'étude
de ces terrains.

Ordre des couches. Quoiqu'il soit très-difficile de
faire des divisions bien tranchées entre les différentes
couches du terrain gypseux, cependant à l'exemple de

la plupart des géologues, nous distinguerons trois'for-
mations gypseuses séparées entr'cllcs par des couches
de marnes.

i° La partie la plus inférieure du dépôt se compose
de couches de marnes blanches, jaunes ou verdâlres,
alternantensemble et contenant quelquefois des rognons
de gypse niviforme ou pulvérulent, surmontées d'une
autre couche marneuse un peu plus compacte ayant
l'apparence de calcaire avec dendrites (i). Cette couche
se rencontre aussi uniformément dans les plâtrières de
l'arrondissement de Château-Thierry, Benvardes, Bézu-
St-Germain, Champ-Cadet, Crouttes, Villaret, ravin de
Pisseloup etc.

Dans le département de l'Oise, cette marne se ren-
contre sur les pentes de Mont-Mélian à Montagny où,
selon M. Graves, elle est maculée de jaune fauve et
couverte dans ses fissures de dendrites noirâtres.

Au-dessus de ces marnes se trouve la troisièmemasse
de plâtre (basse masse des ouvriers), composée d'une
multitude de couches de marnes, de variétés dt gypse,
soit saceharoide, soit cristallisé confusément, quelque-
fois coloré par t'oxyde de fer et par du manganèse sous

(I) Imitation plus ou moins parfaite d'arbres, de plantes,
de rameaux, etc., formée à la surface de certaines roches.
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forme de dendrites, pouvant atteindre une puissance
de dix mètres ce gypse contient très-rarement des os-
sements.

Il est surmonté par une couche de marne blanchâtre
ou jaunâtre, très-fendillée assez compacte, à cassure
conchoidale, avec dendritesde manganèse, et présentant
de nombreux retraits remplis par du gypse fibreux.
Cette couche a au moins un mètre d'épaisseur.

2" La deuxième masse de gypse, de 8 à 9 mètres
d'épaisseur, comprend ce que, dans le département de
l'Aisne, les ouvriers appellent le banc blanc, où le gypse
est le plus pur, alternant avec des marnes ou des cou-
ches degypse marneux avecrognons de silex ménilite(i)
bleuâtre, d'argile smectique (2) marbrée, appelée vul-
gairement pierre à détacher gypse albâtre lamellaire.

ou albâtre gypseux, marnes blanchâtres avec cristaux
de gypse lenticulaire, en fer de lance que l'on trouve à
Montmartre, et gypse saccharoide ou plâtre sec du dé-
partement de l'Aisne renfermant des plaques de silex
corné brunâtre. Ce banc contient parfois des ossements
de Mammifères, de Tortues et des débris de Poissons

( i) Le silex ménilite se présente dans les dépôts d'eau douce en
rognons mamelonnés,à texture compacte, grenue, un peu feuilletée.
Il a pour compositionSilice. 8S SOEau Il »

Oxide de 1er > 30

Alumine 1Chaui » 80

98 50

(2) L'argile smectique diffère essentiellement des autres argiles

par deux caractères principaux elle contient beaucoup plus
d'eau ( presque toujours le double ) et la proportion de silice est
plus considérable ce qui l'eiopêclie généralement de faire pâle

avec l'eau



mais ce n'est que dans quelques localités. Dans les en-
virons de Château-Thierry l'on n'arencontré que très-
peu de fossiles dans les piatrières du Glandon. L'on

nous a montré un ossement de /'<<]K)<A~WMt)t, provenant
deptatrièresdu Champ-Cadet; malgré tout le soin que
nous avons pu mettre dans nos recherches multipliées
dans cette localité, nous n'avons pu rien y découvrir
depuis.

5" Enfin une dernière masse de gypse couronne le
système. Cette masse est surtout développée aux envi

rons de Paris; c'est la plus importante, tant par sa
puissance qui peut aller au moins à dix mètres que par
l'abondance des êtres organisés qu'elle contient. Les
bancs de gypse sont principalementcomposés de gypse
saccharoide et de gypse sélénite.

C'est vers la partie inférieure de cette masse qu'aété
trouvée la presque totalité des fossiles reconstruits par
Cuvier, tels que /'<!<aM<Aa'M<m, ~HO~M/temtm, CA~ropo-
tamus, Raton, Civette, etc. Empreintes ~'ÛMMtta!, Rep-
<<< (Tortues Crocodiles), enfin une multitude de Pois-

sons. On y a trouvé aussi un petit nombre de coquilles
terrestres et d'eau douce, ~~tMosa, ~MM~M, C~e~M-

toma mumia.
Direction du terrain gypseux. – Les amas gypseux,

dit M. d'Archiac (i), dans leur disposition géuérale ac-
tuelle, sont compris dans une large zone dirigée à peu
près N.-E., S.-O., de Beuvardes et de Villeneuve-sur-
Fère(Aisne), à Longjumeau au sud de Paris; zone à

laquelle se rattachent obliquement trois chaines de col-
fines paraHètes se dirigeant du S.-E. au N.-O. cette du
Nord passant par Dammartin, celle du centre par Mont-

morency et celle du Sud un peu au-dessus de Versailles,
En outre des lambeaux isolés dans les intervalles que

't) Ct'ttottT dea progtès de la Géologie, T. pa)!f S60.



ces bandes laissent entre elles, témoigueut de l'an-
cienne continuité des couches auxquelles le gypse est
subordonne.Le plus ordinairement ils sont encore ali-
gnés et forment de petits ciminons dirigés, comme les
bandes principales, du N.-O an S.-E.

o Ainsi qu'on pouvait lo prévoir, cette disposition, en
partie déjà indiquée par Alex. Brongniart. s'accorde
avec la puissance relative des dépôts gypseux c'est en
elTet dans la chaîne des collines du centre à laquelle ap-
partiennent les buttes qui dominent Paris, que ces
amas acquièrent la plus grande épaisseur. C'est dans
cette partie sub-centrale du bassin lacustre,que les causes
productrices du sulfate de chaux hydraté, ont agi avec
le plus d'intensité ou pendant un temps plus long. Ces
renflements considérables du gypse qui ont pu le faire
regarder comme une formation, sont également en rap-
port avec une moindre épaisseur des dépôts d'eau
douce postérieurs qui les recouvrent partout. C'est en-
core, comme nous t'avons ditplus haut,dans les derniers
sédiments gypseux de cette partie du lac que l'on ren~
contre le plus de débris de fossiles. Les ossements dans
les bandes nord et sud des calcaires gypseux dans les
départements de l'Aisne et de Seine-et-Marne sontcompa-
rativement très-rares..

M. Graves signale des ossements de /'<t!<Mi7Mtt!<m,

d'Anoplotherium commune, et des débris de Poissons
dans le gypse de Montmélian (Oise).

?Vt~r~ de la formation du ~/joM. De toutes les
théories présentées pour expliquer la formation du

gypse, celle qu'a donnée M. Lyell nous semble, de
toutes, la plus rationnelle; nous allons l'exposer en
quelques mots

M. Constant Prévost a pensé que des rivières avaient

pu entraîner au loin les animaux et les plantes qui vi-
vaient stirles bords on dans les lacs qu'rUft traversaient,



et les déposer au centre d'un golfe ou arrivaient des
eau\ imprégnées de sulfate de chaux. Nous savons que
!e flcuve de Salzo en Sicile, entre à la mer tellement
chargé de sels de différente nature que les bestiaux re-
fusent de s'y abreuver. Un ruisseau d'eau sulfurcusc,
aussi blanche que du lait, descend à la mer de la mon-
tagne votcaniqued'tdicnne à l'est de Java. A une certaine
époque, un torrent d'eau chaude chargée d'acide sulfu-
rique s'échappa du même volcan inonda et détruisit
la végétation sur une vaste étendue de pays. De même,
le Pusanibio, ou ttio-Vinagre, en Colombie qui sourd

au pied du Puracé volcan éteint, situé à plus de 700
mètres au-dessus du niveau de la mer, roule des eaux
fortement imprégnées d'acide sulfurique, d'acide chlo-
rhydrique et d'oxyde de fer. Admettons des rivières de
cette sorte, infectées de propriétés nuisibles aux ani-

maux qui vivent dans la mer, et nous expliquerons ainsi
l'absence totale de débris marins dans les gypses à os-
sements. Cette roche ne contient ni cailloux roulés, ni
sablc grossier, circonstance qui s'accorde bien avec
l'hypothèse qu'elle serait )o résultat d'une précipitation
opérée dans une eau chargée de sulfate de chaux en
dissolution et transportantdes restes d'animaux.

Mais si ces sources provenaient de l'intérieur de la
terre, on devrait retrouver quelque part les cheminées
d'où s'échappaient ces eaux imprégnées de sulfate de
chaux.

M. Gressly a résolu le problème et voici comment
M. Hébert annonçait cette découverteà la Société géolo-
gique de France (<).

M. Gressly a étudié avec soin le terrain Sidérolitique (2)

(<) BttiMftt, tome XU, page 763 et suivantes.
(2] Ce terrain Sidérolitique avait été dassé jusque dans ces

derniers temps parmi les aS5i~cs crétacées. Aujourd'hui, c'est sur-
tout aux recherches deGrc~mi que l'on doit d'être fixé sur



il en a cherché l'origine, et de ses recherches est
résultée pour lui la conviction que ces dépôts étaient
bien les produits d'épanchements analogues aux érup-
tions boueuses de sources chaudes, jaillissantes, char-
gées de fer et de manganèse, de silice, d'alumine de
chaux et d'acide sulfurique. Ces matériaux, après avoir
pénétré et incrusté les crevasses,les fentes des roches
environnantes, se répandaient en éventai) dans les dépres-
sions du sol. Or, M. Greppin décrit des faits qni s'adap-
tent très-bien à cette explication il retrouve les chemi-
nées, les unes avec leurs parois remplies d'argiles et
de gypse, d'autres donnant passage à des nappes d'eau
assez considéraMes.

Et maintenant, pour nous qui nous sommes souvent
demandé d'où venait notre gypse, il est clair que l'ori-
gine est celle qu'indique M. Gressly seulement, moins
heureux que lui, nous ne voyons pas autour de nous
les cheminées qui l'ont amené. tt est même certain que
leur point de départ està une assez grande distance du
bassin où le dépôt s'est effectué. Il a bien fattu que les
produits de ces éruptions boueuses fussent entrainés

par des courants, pour qu'ils pussent recevoir la
stratification si remarquablement régnhére que l'on
observe dans nos carrières sur des étendues aussi con-
sidérables. La destruction des Pa~otA~rtM~ et des Ano-
p/o~tCt'tttttt a été le résultat de courants puissants pro-

ï'age de ces dépôts, t) y a découvert en effet des ossements de
Pa~Bo~en'Mtn, et ces grands amas de marnes avec des couches
et des filons de gypse se trouvent encore avoir avec Dotre système
gypseux des environs de Paris cette autre analogie de contenir
tes mêmes ossements de grands mammifères. La position de ces
marnes gypseuses t Pa~cot~r~um au-dessousdesmarnes marmes

avec tes mêmes fossiles que Foa retrouve au sommet de Mont-

martre, ne saurait laisser la moindre incertitude sur la conclusion

que pose M Greppin, que le terrain Mercff«9tM est du mtme
âge que le gypse des environs de Paris.



battement d'inondations déterminées par des phéno-
mènes analogues à ceux que suppose M. Gressly.

M. Fénéon regarde le gypse comme le produit de
solfataresqui ont agi sur quelques points des bassins ter-
tiaires et ont converti en sulfate les bancs de carbonate
de chaux. Cette explication aurait besoin d'être longue-
ment développée, car elle satisfait bien moins que la
précédente aux conditions qu'exigent la composition,
l'étendue et la position de ces terrains. Aussi regardons-

nous comme la plus probable l'hypothèse de M. Lyell

en y ajoutant les explications de M. Gressly et de
M. Hébert.

Fossiles. Les fossiles sont très-abondants dans ces
terrains, commenous l'avons dit, et ils se présententdans

un état de conservation assez parfait. Les squelettes de
mammifère. y sont ordinairementisolés, parfois entiers,
les extrémités les plus délicatesen sont bien conservées,

comme si les animaux, enveloppés de leur peau et de leur
chair, étaient tombés au fond de l'eau, aussitôt après leur
mort et pendant que les gaz produits par leur première
décomposition gonflaient encore leurs cadavres.

Les quadrupèdes terrestres qui abondent dans cette
formation et dont on rencontre les débris d'environ 50
espèces, étaient, dit H. Lyell, de ceux qui habitent dans
les plaines alluviales et les marais, les bords de rivières
et des lacs, et sont ccnséquemment plus exposés à périr
dans les inondations. On remarque parmi eux différentes

espèces de MŒO<AerMmt et ~m<'j~c<A6''tMm, tribu qui se
place entre lesPachydermeset les Ruminants. On cite aussi

quelques carnassiers, l'~œtMtfon Z~M~Nrot~M, une be-
lette (Cynodon y'an'm'Mt~, une espèce de chien (CtKM't

/'t<f:<MtMMj.

L'ordre des Rongeurs fournit un écurcui) et celui des
Insectivores une chauve-souris. Les Marsupiaux, qu'on ne



rencontre aujourd'hui vivants que dans t'Amërique, n'yy
figurent que par unOpoMMHî.

Les oiseaux présentent environ 10 espèces, la plu-
part avec leurs squelettes cntiers;maisaucund'euxne
peut être rapporté aux espèces vivantes.

La même remarque s'applique, suivant MM. Cuvier
et Agassiz, aux Poissons et aux Reptiles. Parmi ces der-
niet s, on rencontre encore des Crocodiles et des Tortues
des genres Bm~M et Trionix.

Les quelques coquilles qui accompagnent ces fossiles

sont de ces espèces légères qui flottent avec les bois à

la surface des rivières.
Les amas gypseux se sont déposés dans de faibles

dépressions préexistantes du sol sous-lacustre, qui
étaient circonscrites, et sans communication entr'elles
de nouvelles couches marneuses étant venues les recou-
vrir ensuite, ces dépôts ont été enveloppés de toutes
parts et parfaitement isolés les uns des autres. Ils sont
tous contemporains ils ont été formés dans des cir-
constances semblables, par des causes analogues, et
tour disposition en amandes, de mcme que leurs rap-
ports avec les couches qui tes entourent, ne permet pas
de leur attribuer une origine métarmorphique, tandis

que tout concourt à les faire regarder comme scdimen-
taires.



TERRAM TERTIAIRE MOYEN.

CHAPITRE IX.

MARNES SUPÉRIEURES AU GYPSE.

Composition de ce terrain, Aspect qu'il présente. dans le dé-
partMQentdet'Aisne.

Of<ff< des couches. Ce dépôt, ainsi que son nom
l'indique, est essentiellement composé de couches nom-
breuses de marnes de diverses couleurs. Dès I~H, elles
avaient été réunies par Cuvier et Brongniart à la for-
mation gypseuse, sous le nom de marnes à Cythérées,
parce qu'elles surmontent toujours les gypses elles en
furent séparées en 1854, elles le sont encore aujonr-
d'hui par M. Hébert qui les prend pour base du terrain
tertiaire moyen.

Ce sont d'abord de nombreuses alternances de marne
bleuâtre, verdâtre, jaunâtre ou blanchâtre, souvent
pyhteuse et plus ou moins mélangée de gypse, surtout
vers la partie inférieure où ce dépôt présente de petites
couches de gypse grenu elles servent de transition au
gypse. Au-dessus, ce sont encore de nombreuses alter-
nances de couches de marne feuilletée avec cristaux de
quartzet coquilles fossiles (C~MMHOM~aplana, Poludina,
Potamides). A ces marnes s'en joignentd'autres banlches



hydrauliques, dans lesquelles l'on rencontre des co-
quilles d'eau douce avec des ossements de Poissons et
de Mammifères rongeurs(Campagnols Quelquefois
c'est une marne très-calcaire et peu hydraulique qui se
présente sous une forme trës-feuiDe'.ée avec un grand
nombre de débris organisés.

Enfin l'on voit au sommet du dépôt des couches de mar-
nes verdâtresavec rognons de sulfate de strontiane calca-
rifère (1), alternant avec de petites couches de marnes
vertes, jaunes et blanches, dans lesquelles on trouve
des ossements de tortue. Tous les débris organiques

que l'on y trouve prouvent que ces marnes se sont dé-
posées dans des eaux douces.

Telle est l'apparence que présente cet étage qui peut
avoir une épaisseur de J9 à 15 mètres aux environs de
Paris, Villejuif, Romainville, les buttes Chaumont,
Montmartre Champigny, Melun, etc.

Département de l'Aisne. On retrouve ces marnes
vertes dans le département de l'Aisne. Elles y sont sou-
vent d'un vert foncé, variant du gris-bleuâtre au vert
clair. On peut les suivre sur les deux versants de la

montagne de Reims dans les collines qui se continuent
d'Epernay à Montmirail (Marne),dans les escarpements
du grand etdupetit Morin, sur toutes les collines quibor-

(iJCettevariëtéfIesaiFatede strontiane pourrait s'appeler cal-
caréo-sutfate de stroatiaM, car le carbonate de chaux se trouve
associé à la strontlane sulfatée. M. Dufrénoy, qui a analysé trois
échantillonsdifférents, a trouvé qu'ils contenaient

VARIÉTÉS.

·
Opsque. nemrtnmperanln tlqeLve.

S~htedestromime.. MM 9)65 MM
Carbonate de chaux 17 15 8M 3 60

MM 69M tOO~O



dent la Marne et l'Ourcq, et leur épaisseur est, dans

ces endroits, de 4 à 5 mètres.
En général, dans le département de l'Aisne elles sur-

montent tous les dépôts de gypse.
M. d'Archiac rapporte aussi à cet étage les glaises

grises et jaunâtres placées sous les sables supérieurs
de la forêt de Villers-Cotterêts, le long de la ligne du
Faite,depuis la grande routejusqu'ai signal deMontaign.
Vers l'ouest, cet étage semble diminuer d'importance et
ses caractères sont moins prononcés qu'au sud. On leur
rapporte encore les marnes ou argiles verdâtres de
Montmélian Goupillon et Serans (Oise).).



CHAPITRE X.

TRAVERTIN MOYEN ET MEULIÈRES DE LA BRIE.

Aspect du groupe. Variétés du silex molaire.-Son utilité.
Locttités où on )e rencontre. Origine et formation de la
meulière.

Aspect du groupe. Les marnes vertes sont séparées
de la meulière par des marnes et des calcaires tantôt
marneux, tantôt siliceux; ce qui a fait donner à cet étage
IenomdeM<c<!tMMSef!B.(i)parMM.Brongniartet
Dufrénoy. Quelquefois ce calcaire est bitumineux, per-
foré de petites cavités et de cellules tapissées de carbo-
nate de chaux. On y rencontre aussi des coquilles fluvia

tites et des graines de chara. 11 est très développé aux
buttes de Chaumont, près Paris, Villejuif, Montmartre
(Seine), Chàteau-Landon, Champigny, Melun (Seine-
et-Marne).

(1) Roche dans laquelle le carbonate de chaux est mélangé
intimement avec la silice et qui est d'autant plus dure que la silice
domine. Il raye souvent le verre,et laisse toujours dans les acides
un résidu grenu de silice. Composition suivant M. Vène

Carbonatedechaux. ~60
Carbouatedamagcébie.. 560
Silice M4&
Eau et perte.M40

100 00



Dans le département de l'Aisne, le calcaire est gris-
blanchâtre, à cassure mate quelquefois conchoide, et
passe au gris-jaunâtre par la silice. Les silex y sont dis-
sémines cn rognons aplatis diversiformes ils sont gris-
blanchâtres, marbrés de gris foncé rouge brun brun
clair, zonés de blanc et de brun comme des onyx bleuâ-
tres et passant à la calcédoine. Ces calcaires marneux,
avec rognons de silex, sont séparés de la meulière par
des marnes blanches. On les observe vers la partie supé-
rieure des talus sur la rive droite du Petit-Morin; on
les voit aussi au sud de Chézy-l'Abbaye et de Nogentel.

Surla rive droite de la Marne on les rencontre à Es-

sommes, au-dessus de Cramailles et de Mareuil-en-
Dôle mais alors ce dépôt se présente sous forme de

couches marneuses blanchâtres. La puissance de ces
couches varie de4à6 mètres dans le département.

La partie supérieure de cet étage se compose de
glaises ou d'argiles impures, colorées en brun, en
rouge, en jaune et quelquefois en gris bleuâtre ou
blanchâtre, et enveloppant des bancs discontinus de
silex molaire ou pierre meulière.

Cette dernière roche, dit M. d'Archiac présente des
caractères très-variables et constitue plutôt des masses
irréguHeres, ou de grands rognons dissémines dans la
glaise, que de véritables bancs.

Variétés de la pierre meulière. Nous distinguerons

avec cet auteur cinq variétés, ou plutôt cinq nuances de
la meulière. La première est complètement siliceuse,
compacte, d'un gris-blanc et offre très-peu de vides.

La seconde ressemble un peu à la première, mais
elle est d'un rose plus ou moins violacé; elle est sou-
vent marbrée de veines blanchâtreset prend quelquefois

une teinte cornée.
La troisième, moins compacte, est maculée de ta-

ches blanches et arrondies de matière calcaire.



La quatrième présente à peu près autant de odes que
de pleins. Les cavités ne sont pas Ires-grandes et la

plupart ont été rempliespar de la silice en masses spon-
giformes ou filamenteuses. Sa couleur est le jaunâtre, le

blanchâtre ou le rose sale.

Dans la cinquième enfin, les vides sont encore plus
grands et remplis en partie de silice filamenteuse. Sa

pâte, d'un gris bleuâtre, devient caleédonieuse.
Ces variétés passent de l'une à l'autre par des nuances

insensibles on les rencontre surtout entre Nogent-
l'Artaud et Vieils-Slaisons dans le département de
l'Aisne. Quelquefois, mais rarement, on trouve dans ces
meulières des coquilles d'eau douce, Z~mntM planorbis

avec graines de Chara.

Utilité de la roche. On connait assez l'emploi du
silex molaire. Cette roche est indestructible, elle est
employée avec un grand succès pour les travaux de

fondations, de canaux. Les fortifications de Paris sont
bâties en meulière caverneuse. La meulière sert a ussià la

confection des meules à moudre le grain; les plus re-
nommées de ces meules s'élaborent à La Ferté-sous-
Jouarre.Malheureusement.les grands blocs de meulières

ne sont pas communs; aussi fabrique-t-on le plus souvent
les meules en morceaux de rapport. Pour être bonne,
la meulière doit présenter de nombreuses cellules ou
cavités, mais peu étendues afin que le grain puisse
subir l'action de la meule sans s'engager dans les cel-
lules.

Localités m't on trouve la meulière. On la rencontre
à Montreuil, Villejuif (Seine), La Ferté-sous-Jouarre,
Champigny, Lagny, Melun (Seine-et-Marne). Nous avons
déjà indiqué sa position dans le département de l'Aisne

elle existe encore sur tout le plateau qui est entre la

vallée du l'etit-Morin et celle de la Marne, entre la Marne

et l'Ourcq. Les parties élevées du sol présentent encore



tes glaises et les meulières dans beaucoup d'endroits,
mais d'une manière discontinue. On la retrouve aussi

sur les plateaux de Beuvardes.ViHeneuve.Roncheres
et Cierges près Fère-en-Tardenois.

Quand la meulière paraît être en place, elle est sim-
plement accompagnée de glaises pures, grises, jaunes

ou rougeatres, dans lesquelles sont également englobés
de petits débris de la roche et quelques lentilles de
sable.

Le massif, pris dans son ensemble, affecte bien une
disposition horizontale mais ses diverses parties, au
lieu de faire corps entre elles, ou de se lier l'une à
l'autre par des veinules plus ou moins épaisses, con-
sistent au contraire en fragments de toute grosseur, &

surfaces droites séparées les unes des autres par des
intervalles très-étroits remplis de glaise.

Formation de <soMM/~fe. Commentpeut-on conce-
voir le mode de formation des meulières et des glaises
qui les accompagnent ?

De graves discussions se sont élevées au sein de la
Société géologique de France entre MM. Meugy et Hé-
bert. S'appuyant sur ces paroles de Brongniart: les
meulières semblent avoir ~M la carcasse siliceuse du cat-
caire s~iMM~ M. Meugy aurait, dit-il, fait de véritables
meulières artificielles, en jetant du calcaire siliceuxdans
de l'acide nitrique.

D'après ces expériences, l'auteur du mémoire sur les
meulières aurait soupçonne que des eaux acides ont

pu envahir le lac parisien, se déposer sur les calcaires

siliceux et les décomposer plus ou moins complètement

en laissant pour résidu, d'une part, le squelettc siliceux
du calcaire et d'autre part l'argile ferrugineuse primi-
tivement mêlée d'une matière intime au carbonate de
chaux. Un peu plus tard, tes vides nombreux et irrégu-
liers existant au milieu de ce squeteUe ou de cette car-



casse du calcaire siliceux auraient été remplis par les
glaises et les sables.

A l'appui de ces conclusions, M. Meugy déposa des
échantillons de calcaire siliceux attaqué par l'acide mu-
riatique et transformés en meulières.

M. Hébert, dont les idées sont toujours justes, parce
qu'cties sont toujours appuyées sur la recherche cons-
tante des faits, opposa à cette théorie quelques objec-
tions qui suffirent pour la battre en brèche.M.Hébert
démontra d'une manière évidente que M. Meugy a pris
pour du calcairesiliceux, origine première, etc., selon lui,
de la meulière, un calcaire marin qui, dans la partie
méridionale du bassin de Paris, sert de base aux sables
de Fontainebleau dont il renferme les fossiles.

Quant au second fait,celui de la production artificielle
de la meulière à l'aide du calcaire siliceux et d'un acide,
M. Hébert, dans tous ses essais, n'a pas obtenu de ré-
sultat satisfaisant. Il a bien réussi, dit-il,à obtenir
quelque chose d'analogue aux échantiDons présentés
par M. Meugy, mais ce n'était pas du silex molaire
c'était toujours du calcaire siliceux dans lequel le défaut

d'homogénéité de structure déterminait des inégalités
dans la corrosion, et l'action prolongée de l'acide a
toujours fait disparaître la carcasse ainsi produite et n'a
laissé qu'un résidu pulvérulent, tandis que la meulière
est parfaitement inattaquable.

La seule explication qui paraisse admissible et toute
naturelle, dit encore M. Hébert, est celle des sources
thermales, les unes siliceuses et, comme les Geysers,
rejetant en même temps des matières argileuses, les au-
tres calcaires, agissant ensemble ou successivement de
manière à produire cette variété infinie de couches com-

pactes sous le nom de calcaire siliceux. La structure
particulière de la meulière est un des phénomènes pro-
duits par ces sources aux deux époques du calcaire de



!aBrie et ducateairc de iaBfauoe;maisoni)e saurait
l'attribuer à une même époque.L'opinion de M.Hébef't
est celle de tous tes géologues..



CHAPITRE XL

SABLES ET Gt~SSUrËMEDM OU DEj.'OK-

TAMEBLEAU.

f,ompo,riion de ce terrain. Succession des couches.

La formation du travertin moyen et des meulières de
hBrieaéte brusquementinterrompuepar l'invasion des

eaux marines dans le bassin de Paris. Ces eaux consti-
tuèrent un nouveau dépôt connu sousnom de sables

et grès supérieurs ou de FootaiueMeau, parce qu'ils

sont très caractérises dans cette localité.
1. Cette formation commence par un dépôt de marnes

aht]itres(0<<rœa/oa~!rM~H). Ce dépôt peut avoir un
mètre d'épaisseur.

Ce sont ensuite, dans la partie méridionale du bassin
de Paris, des alternances de ca)eairesab!eux avec
A'o<M<: f'MMKtKt, CMffttMm o&h~Mm, ~t~oHies, etc. et
de sables quartxeux non coqniitiers qui pCLucut atteindre

une puissance de 3 mètres. Ces couches se rencontrent
aHon]ainYitte,[te!levi)le,Vitlejuif,Montmartre.

2. Sables quartzeux et bancs de grès très-eoquiuiers
c'est l'horizon de Jeur, Etréchy, (h'moy Morigny. Ces
sables renferment quelquefois des rognons de silex.
Cette couche est très-riche en fossiles; les espèces les
ptus caractéristiques sont: OttfŒa fya</m<< Lucina



~a-Kff~Ht divaricata, Cj'frM t~c~Ma~, Corbula

ft<fM<e.~af:M/et<!«s<a et crassatiua, PM<«m!t<M te-
rebratularis, ~m<ah'Mft yfMtfe, Cerithium pHe«<Km.

dents de squales, etc.
3. Masse de sable q)mrht'u\,Mnt(')tbh)n<'hatre,jau-

nâtre, très-fin, non micacé. C'est la roche la plus puis-
sante de ['étage elle peut atteindre jusqu'à 40 mètres
d'épaisseur. Elle est couronnée par des bancs de grès

quartzeux, non coquilliers, souvent ondulés, tantôt
très-siiiceuxetalors aussi très-iustrescomme à Etampes,
Daumont, tantôt calcarifères et en partie mamelonnés ou
même cristallisés en rhomboèdres. C'est surtout a Fon-
tainebleau que se trouve cette variété cristallisée.

Ces grès supérieurs, qui n'existent pas partout, pré-
sentent parfois des veines manganësifèrcs et cohaitifères

par suite d'infiltrations. Ces bandes de grès sont très
communes dans les environs de vi[)ers-Cotterèts.

4. SaMe qnartzenx, Nancbatre jaunâtre ou noirâtre,
souvent argileux, renfcrmaut quelquefois soit dei'hydrate
de fer, soit du manganèse par suite d'infiltration, et re-
couvrant ordinairement cette couche de grès.

n. Enfin les couches superficielles rapportées a ce
système sont uue marne sablonneuse contenant beaucoup
de Paludina Dubuissoni et de CertWxm Z.amar' et
une couche de sable quartzeux avec quelques espèces

de coquilles marines c'est surtoutEtampes et Ormoy

que cette couche se rencontre.
Dans le département de l'Aisne ce groupe est très peu

développé il se compose de sables siliceux, en général
très-ferrugineux, et de que)ques grès qui leur sont su-
bordonnés c'est t'équivalent de la couche de sable non
fossilifère et de grès de Fontainebleau. On en voit un
lambeau au-dessus et à l'est de itonchères, sur la limite
du département de la Marne.

Dans la partie nord de la foret de Viiiers.Cottcréts



on voit ces sables au Signal de Montaigu et à la Croix de
Cettevue où ils ont à peu pres<9a<3m&trcs d'épaisseur.
Ce sont à peu près les seules localités où ils soient re-
présentés. On n'y trouve pas de fossiles il estprobable
que ces sables occupaient encore une certaine partie
des plateaux situés entre les vallées de l'Aisne et du

Petit-Morin,etque,détruits lors du cataclysmequi déposa
l'alluvion ancienne, les grains de fer hydraté qu'ils
contenaient ont été me!es à ce dernier dépôt où ils sont

eu effet fort abondants.



CHAPITRE XII.

TRA\EHTI!< SUPÉRIEUR.

Succeesron des couelieh. Indices de ce terrain dana le
département de l'Aisne.

Cet étage peut parfaitement se diviser en denx as-
sises. <. L'une, composée de diverses alternances de
couche de marne blanchâtre, feuilletée, parfois noi-
râtre de marne sablonneuseet de calcaire plus ou moins

compacte, bréchiforme ou fragmentaire, et quelquefois
siliceux ou bitumineux.

2. L'autre est une argile sableuse, ferrugineuse et
bigarrée, contenant quelquefois du manganèse et

fresque toujours du fer hydraté soit globulaire soit

en rognons ou en couches exploitables. Ce dépôt con-
tient en outre des blocs et des plaques de meulières

quelquefois calcarifères pins ou moins poreuses ou
compactes, dans lesquelles on trouve fréquemment des
coquilles fluviatiles ct terrestres, ~HtMM cornea et
fj/tMMh'Mie, /mtarM~ eortUt, Helix Morognesi, CeW~t~m
~amarc~ des végétaux nombreux (CAdf'a m~ca~-
na~M, Lycopodites ~tMMtttM<tM, .V~mpftœ<t ~tt'ef/mm),
et des troncs silicifiés de conifères.



C'est au-dessus de cette couche que viendrait se placer
le calcaire à Hetix de la Beauce.

Ce groupe, comme )e précèdent, est très peu déve-
loppé dans le département de l'Aisue, où on ne le ren-
contre que par lambeaux ainsi, au bois de Tertre, sur
la limite du département de Scine-et-Marne et dans la
forêt de Villers-Cotterêts, au Signal de Montaigu à la
Croix-More) mais dans ces endroits ce sont des frag-
ments de travertin remplis de coquilles et de plantes,
et enveloppés dans un sable ferrugineux.

L'épaisseur de ces blocs, près de la Croix-Moret, où
ils sont le plus développes, est de 3 m. à 2 m. 50.

Ils ont été formés dans lcs eaux douces comme le

prouvent les coquilles d'eau douce et les plantes dont ils
sont pétris. Leur formation pourrait être regardée

comme analogue à la formation de la meulière de la

Brie, car la roche compacte se présente sous l'aspect
d'un calcaire siliceux compacte, ayant à peu près h
même composition minéralogique.



CHAPITRE XIII.

ÉTAGE DES FALUNS.

Bien que cet étage ne se trouve j'as dans cette partie du bassin

de Paris qui nous occupe cependant nous avons cru devoir te
mentionner ici afin de donnprunesniteccmpte'ettetoutesles
couches tertiaires qui se rencontrent dans le bassin de Paris.

Lesfa)uns,ditM.d'Arehiac(l), sont des dépôts
marins, ordinairement composés de coquilles brisées et
de polypiers mélangés de sables siliceuxà grains plus

ou moins gros. La roche est en général meuble, quel-
quefois faiblement agglutinée par un ciment calcaire et
donnant alors un grès grossier, tendre, poreux. Ces

dépôts, dont la puissance n'est jamais considérable,sont
peu étendus, discontinus, isotës,et occupent des dé-
pressions à la surface des terrains primaire, de transi-
tion, secondaire, et même du calcaire lacustre tertiaire
qui les a précèdes immédiatement.

Sans indiquer les différentes localités où on le ren-
contre, nous citerons seulement les environs de Tours
(Indre-et-Loire) les coquilles fossiles s'y trouvent en
abondance et leur grand développement a fait donner
atouttegroupetenomdeFaInnsdctaTouraine.

Histoire des progrès deG~togie tome t!, page M6.



Dans le plus grand nombre de cas ces amas de
coquilles brisées sont formés sur des rivages, sur une
grève ou sur des bas-fonds. et leur position actuelle

peut faire croire qu'ils n'ont pas été déposés dans un
long golfe occupant tout le bassin que parcourt aujour-
d'hui la Loire. Les couches lacustres sous-jacentes

montrent que le creusement de la vallée est plus récent

que la période de leur dépôt, et leur relation avec les

sédiments marins porte à croire que le soulèvement qui

a incliné tous les terrains v'rs l'Ouest et déterminé la

Loire à suivre cette direction, est postérieur au dépôt
des faluns. La différence des niveaux auxquels on ren-
contre ces derniers est sans doute le résultat de ce
même soulèvement qui, ayant été lent, aura produit uu
déplacement successif du rivage.

On peut citer près de 300 espèces de coquilles fossiles

trouvées dans ce terrain, parmi lesquelles un grand
nombre sont analogues ou identiques aux espèces qui

vivent encore actuellement, une vingtaine d'espèces de

Polypiers, quelques Echinodermes, plusieurs espèces de
Poissons. Dans le département de Loir-et-Cher, on a
rencontré beaucoup d'ossements de Mastodontes, de
r~rs gigantesques, de Cerfs, de Tortues, de C&œn~o-

hHHtM, d'Hippopotames, de Castors, de Crocodiles, de

/!&:NM~rM. de DttMiAeftttN! parmi ces espèces, la

plupart apparaissent pour la première fois.



TERRAIN TERTIAIRE SUPÉRIEUR.

CHAPITRE X!V.

CRAC.

On a donné le nom de Cra~ des couches de sable
ferrugineux, de gravier, d'argile, et de marne bleue ou
brune, avec coquilles. La réunion de toutes ces coucnes
forme la base du terrain tertiaire supérieur.

Ce terrain n'existe pas dans le bassin de Paris on le

trouve au contraire t~s-d~eloppë en Angleterre dans

le comté de Norwich et de Sunblk dans ces régions il
5St composé de sable, de cailloux de limon et d'argile
fcni[tetce~ en couches régntteres dont l'épaisseur totatf
est d'environ 12 mètres Il offre parLout un mélange de
coquilles marines terrestres et d'eau douce avec des os
de Poissons et de Mûtnmitcres, Rhinocéros, ~7~AaH~
~TasMo~ C~M/, Ds~M, CoeAon, etc. C'est dans ce
terrain surtout que l'on rencontre le plus d'espèces
analogues aux espèces vivantes, environ 50 à 60

pour JOO.

On rapporte encore à l'étage du Crag toutes les couches
superficielles de la vallée du Rhône jusqu'à la Méditer-



rannee, les collines subapennines qui s'étendent sur les
deux versants de la chaîne des Apennins.

Cet étage comprend aussi les nombreux mammifères
qu'on trouve au val d'Arno supérieur, en Toscane,
Ë~p/M~ Mdr~M~ /J~o<aMMS m~r, Mastodon
angustidens; diverses espèces d'édentés trouvés dans

d autres localités, Glyptodon <t)MpM, Mylodon robus.

nM, j~a~erttftM, etc.



CONCLUSI ON.

Le voyageur, au terme d'une longue route, porte un
dernier regard sur le chemin qu'il a parcouru; il aime
à repasser dans son esprit sa pénible course, à résumer
les dangers qu'il a surmontés, les obstacles qu'il a
franchis.

Nous aussi,en terminant cette étude, nous éprouvons
le besoin de jeter un coup d'œit sur te trajet que nous
avons fait. court par le nombre des pages que nous

avons écrites, immense par l'étendue des matières que
nous avons parcourues.

Peut-être nous sommes-nous trompé en quelques
endroits; car, quelque soin que l'on apporte à un
travail, quelques minutieuses que soient les recherches,
nul ne peut oser dire qu'il n'a pas erré. Pent-étre aussi

nous sommes-nous trouvé parfois en opposition avec
quelques géologues; nous avons alors exposé simple-
ment nos raisons et nos preuves sur notre manière de
voir, et la franchise que nous avons mise dansces expti-

cations est une prenvc de la pensée qui nous guidait.
C'est d ailleurs avec reconnaissance que nous accueil-
lerous toutes les observations qui pourraient nous être
profitables sur le sujet que nous venons de traiter.



Dans notre introduction, nous avons reproduit et
adopté cette pensée de M. Deshayes, que chacune des
formations géologiques renfermait des êtres organisés.
essentiellement différents les uns des autres, en sorte
que l'on pouvait les considérer comme autant de créa-
tions successives; nous allons essayer d'appliquer ces
paroles au terrain qui nons occupe mais il est néces-
saire pour que notre pensée soit parfaitement comprise-

que nous remontions à l'origine des choses. Quelques
mots bien courts sur les créations antérieures ne seront
donc pas inutiles.

La géologie est une science fondée sur l'observation,
elle a du nécessairementcomparer avec les générations
actuelles, toutes les créations qui peuplèrent les diU'e-

"entes formations géologiques. De cette observation
attentive et minutieuse, est résulté un fait évident énoncé
plus tard sous forme de loi générale Les êtres actuelle-
ment vivants sont essentiellement différents de ceux qui
"<Cttr<K< dans les créations antérieures.

Une étude de jour en jour plus approfondie des
fossiles qui ont vécu dans chacune des périodes géolo-
giques, amena naturellementcette autre conclusion tout
aussi évidente que la première. Chacune des grandes
~rwah'o/îf terrains, a! ses espèces de fossiles carac-
j~r/!i~Mes et distinctes de celles qui les précédèrent

OM qui les suivirent, et s'il NS trouve dans les couches plus
récentes des espèces identiques ou analogues aux C~6CË~

qui vivent a~ sein de nos tM~rs actuelles ce nombre est
<re.r<<fe!)t< en sorte que les premiers êtres qui habi-
tèrent notre globe, n'ont rien de commun avec ceux qui
vivent de nos jours.

Un autre fait non moins remarquable s'offre aux
regards de tout observateur sérieux, je veux dire la

complication et le perfectionnement progressif que l'ou



remarque dans la structure des êtres animés qui ont
existé dans chacune des formations, en sorte qu'il sem-
blerait que ce ne fut que d'une manière tente et graduée,
que les êtres arrivèrent au perfectionnementqu'ils ont
de nos jours. Ainsi,les premières formations des terrains
patœoxotquesne renferment.d'aprèstesdécouvertes des
géologues,que des t~~&nM; carbonisés et plus tard des
Zoophytes,les plus simples des êtres de la création, avec
eux des J/o~M~MM et des CrM~ac~ qui seuls leur dis-
putent l'empire des mers.

Dans les couches supérieures à ces formations, appa-
raissent tes premiers vertébrés, et ce sont encore les
genres les plus simples, tes Poissons dont on retrouve
des traces nombreuses dans le terrain carbonifère, avec
quelques restes de Reptiles

A l'époque jurassique et crétacée, ce sont tes Reptiles
gigantesques, tes /cA~oMMrMs, Plesiosaurus, Ptéro-
dactyles, dont les nombreux débris présentent une orga-
nisation plus parfaite et plus compliquée.

Enfin, ce n'est que vers l'époque tertiaire ou ta plus
récente que l'on trouve, pour la première fois (t) et
d'une manière eot!)!<eft<6, des animaux d'un ordre supé-
rieur, les Mammifères, et d'abord ceux qui habitent les
eaux tes espèces tes plus simples parmi ces animaux,
rappellentjusqu'à un certain point les poissons, tes êtres
tes moins organisés des \ertébrés Après ces races
aquatiques, sont venus les Mammifères qui se plaisent

(11'yp!)<tc, il est ~rai. des ossements de mammifères
trouvésdans t~s schistes de Stonesfield, qui appartiennenti'oo)iLe
inférieure. Ces ossements datent-f)sde l'époque deformation de
ces sch[~~ etn'ont-ds pas été enfouis postérieurementC'est
enenre ane qucsUOn indéci=e Lcur eeistenee, méme d,tos ces con-encoreune détruiraiten rien iaexistence, ~t/e~es HtftmtHt/er~
ditions, ne détruirait en rien la loi générale que les manimifères
ftit ~'arM ~tttMfR ~Hr terre toutes ces questions sont loin
d'être éclairées et prouvées d'nue manière évidente.



sur les terres sèches et découvertes. Les premiers
mammifères terrestres ontdoncétédes Pachydermes,

races en quelque sorte aquatiques, vivant ou dans le
sein des eaux ou sur leurs bords; plus tard des Rongeurs,
des Ruminants, enfin des Carnassiers,lesderniers venus
sur la scène de l'ancien monde.

La même loi se remarque quant aux végétaux. La
végétation d'abord bornée aux Agames, dans Ics forma-
tions les plus anciennes a été enrichie plus tard des
Cryptogames MtMt-ftMCtf&M'fM qui, à leur tour, ont été
accompagnés par des individus rares de plantes J/OKO-

coh/MotM et G~mKfX/MrmM.

Pendant les périodes suivantes vécurent d'autres
espèces; auticu des immenses Fougères arborescentes,
des Prèles ~on~~MM des premiers âges, des plantes
Dicotylédones variées apparaissentdans des proportions
numérique* a peu près égales a celles de la flore
actuelle et aux époques les plus récentes des périodes
géologiques, plusieursespèces présentent des analogies

assez grandes avec les espèces vivantes.
Cette première loi qui constate ('apparition successive

d'êtres pius parfaits et plus compliqués amena la dé-
couverte d'une autre loi non moins intéressante, je veux
dire l'uniformité de distribution des êtrcs organisés.
En effet, dès les premières époques de l'apparition de la
vie sur le globe les contrées les plus diverses et tes

plus éloignées offraient les mêmes animaux et les mêmes
végétaux, et si l'on consulte les entrailles de la terre,
partout on retrouvera à ces anciennes époques les con-
trées polaires nourrissant des espèces semblablesà celles

que l'on rencontre a!; sein des mêmes couches dans les
régions équatori:u es.

Les anciennes créations diffèrent surtout des créations
actuelles, non sous le rapport des genres, mais sous le

rapport des espèces. En effet, depuis la première appa-



rition de la vie jusqu'aux dépôts tertiaires récents, on

ne découvre presque pas d'espèces semblables aux
espèces actuelles; les genres seuls ont persisté, mais
perfectionnéset plus compliqués. Sous ce rapport, selon
la pensée d'un géologue illustre, M. Marcel de Serres,
les fossiles ont une plus grande importance pour l'his-
toire de l'ancien monde que les médailles pour l'his-
toire des peuples, puisqu'ils caractérisent les change-
ments qui ont eu lieu successivementdans l'organisation
des végétaux et des animaux; ils sont donc les anneaux
perdus qui rattachent les anciennes créations aux
nouvelles.

L'étude des houillères nous présente un fait intéres-
sant à étudier dans le développement remarquable des
végétaux. Laissons parler M. Marcel de Serres (Paléon-
tologie, tome 11, page74).Ce développementétait aidé

par l'humidité produite par une quantité d'eau
plus considérable et par les deux sources de chaleur
dont le globe ressentait alors l'influence (la chaleur
centrale de la terre se faisant sentirà la surface, et la
chaleur du soleil). L'excès d'acide carbonique répandu
dans l'atmosphère à l'époque où la vie s'est manifestée
pour la première fois à la surface de la terre ne pou-
vait qu'y contribuer d'une manière puissante. Les végé-
taux et jnémetesanimaux qui éprouvaient les cffets de

pareilles influences, ne pouvaient être les mêmes que
ceux que nous voyons soumis maintenant à des actions
totàlement différentes. Ainsi, l'excès d'acide carbo-
nique nuisible aux animaux aériens et terrestres était
surtout favorable au développement des végétaux

il a rendu les espèces aquatiques ~ingutièrement pré-
dominantes sur les espèces terrestres, et les espèces

respirant l'airen nature, ont été excessivementrares aux
premiers âges de la terre tandis qu'il en a été le con-
traire des végétaux terrestres. Cette primitive végétation



(Terrain houiller) a acquis'une vigueur plus florissante

que celle des arbres les plus magnifiques des régions de
t'équateur.

La rareté des oiseaux à toutes lcs phases de l'ancien
monde, et leur absence totale aux plns anciennes de ces
phases s'expliquetout naturellement,ditencore M.Marcel
de Serres Ces animaux n'auraient pu vivre lors des

premiers temps où la vie a apparu à raison de l'excès
d'acide carbonique répandu dans l'air atmosphérique et
de la température élevée de cette époque.

Longtemps les espèces aquatiques ont dominé sur la
scène des temps géologiques; les animaux marins ont
été à peu près les seuls lors des premiers dépôts de
sédiment, après eux ont paru les races fluviatiles et
plus tard les espèces terrestres, surtout celles dont les
habitudes ont tes plus grandesanalogies avec les animaux
qui habitent les eaux douées.

Ce n'acte que lorsque toutes les créations successives
des êtres organises ont été faites, lorsque la terre
refroidie graduellement et augmentant en étendue fut
arrivée à l'état on nous la possédons actuellement, par
suite de révolutions et de bouleversementdu globe, que
l'HOHME a paru enfin le dernier, en conquérant et en
maitre de cet univers qu'il domine et sur lequel il exerce
l'empire souverain qui lui a été donné par le créateur.

Comme résumé de l'ensemble de tous ces faits, nous
pouvons tirer les conséquences suivantes

Les êtres vivants n'ont pas toujours existé surle globe,

t'b )t' ont apparu que !oK~m~ après sa formation. La
«mpt't'sttM'ede sa surface étant dansle principe trop élevée

pour permettre à la vie de ~'y développer.
~M.c créations les p~ simples ont succ~ d~s~a-

<i'OM <!< plus en plus compliquées MMee-f, les dernières
des temps géologiques ont été remplacées par les espèces
Nf~Mi~S.



La création des êtres vivants n'a donc pOt eu lieu d'un
seul jet, ni <i'MM manière instantanée elle s'est opérée
graduellement et à des intervalles ~~M.T.

Il est inutile de nous arrêter sur la concordance qui
existe entre les faits géologiques et le récit de Moïse

touchant la création nous avons à dessein formulé en
la développant, la succession des créations pour fournir
d'unenuniére évidente la preuve de cette parole de notre
introduction L'dme ~)fomM une véritable jouissance, ett
assistantpour ainsi dire à C/MCMtt des jours de la création.
Car la géologie et le récit de la Bible s'accordent d'une
façon merveilleuse pour nous révéler ces trois faits
1° l'existence de plusieurs créations successives; 2°

l'apparition des différents êtres, identiquement la
même dans l'ordre des temps, soit dans les débris
du monde ancien, soit dans le récit mosaique; 3° enfin
les diverses périodes séculaires, réclamées par les forma.

tiens géologiques et indiquées dans les livres saints,
soit dans l'espace indéterminé qui sépare la première
création du ciel et de la terre de l'oeuvre des six jours,
soit dans chaquepériode de temps égalementindétermi-
née, exprimée si probablement par chacun de ces six
iours.

Ces considérations générales que nous venons de pré-
senter sur l'ensemble de la succession des êtres dans les
différentes formations géologiques, s'appliquent non-
seulement aux terrains inférieurs et au groupe tertiaire
dont nous nous sommes occupé, mais surtout aussi aux
couches supérieures à ce terrain, quant à ce qui regarde
les mammifères et tes autres espèces de fossiles ana-
logues aux espèces actuellement vivantes.

Nous avions eu d'abord l'intention d'embrasser dans

notre travail, le terrain de transport ou diluvien qui est
postérieur aux couches tertiaires, et forme le dépôt des

cailloux routés de nos vallées. Nous voulions aussi donner
l'étude des terrains modernes et contemporains, tels
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qu'ils se forment encore de nus jours; cette description

nous eut. entraîné trop loin, nous aimons mieux la re-
mettreà une autre époque, etpeut-êtrcunjour, si

notre premier travail obtient quelque faveur pourrons-
nous publier les résultats de nos études et de nos
recherches. Nous avons pensé cependant que nous

ne pouvions nous dispenser de donner ces idées géné-
rales sur l'ensemble des êtres organisés que l'on ren-
contre dans la succession des couches. Il nous reste
maintenant à faire l'application de ces lois au groupe du
terrain tertiaire objet de ce mémoire.

Les terrains tertiaires inférieurs curent, pour la
première fois, avons-nous dit, des débris de Mammi-
fères qui se rapportent à des espèces qui vivaient dans
le sein des eaux courantes ou au bord des eaux sta-
gnantes.Les unssontdes Carnassiers dugenredes Loutres
dont les habitudes sont assez connues pour ne pas don-
ter de celles des races qui ont précédé le monde actuel.
Avec ces Carnassiers, trois genres de Pachydermes ont
également vécu. Les moeurs de ces derniers ont été les
mêmes que celles de la famille précédente. Les Cor~p/w-

do~, les Lophiodons et les ~H~Ar~'o~WMm. habitaient

comme les Hhinocëros et tes Hippopotames, le bord des
eaux et se plaisaient comme euxà se vautrer dans la
fange liquide des lieuxàdcmi-inondés.On le suppose,
puisque ces mammifères ont été accompagnés par des
Reptiles qui habitaient aussi le sein des eaux. Têts étaient
les Crocodiles les ~om~r~, les Trionyx et les ~m~~s
de l'époque tt'ruaire. n y avait alors, nous l'avons vu

des terres hors de l'eau puisque nous rencontrons asso-
ciés à ces espèces, de nombreux Mollusques fluviatiles et
terrestres et des animauxrespiration aérienne.

LesCrustacés, en petit nombre à l'époque des lignites,
y sont bornés a quelques genres. Des Arachnides, des

Scorpions et quelques insectes trouvés dans le succin

ont été contemporains de ces Crustacés.



Les Oiseaux n'ont encore été représentés dans les
argiles à lignites que par un seul genre, le Gastornis
parisiensis Heb., dont le développement parait gigan-
tesque.

Le groupe des calcairesgrossiers est très-riche en fos-
siles on y reconnaît des Zoophytes, des Articulés, des
Arachnides et dès Crustacés en nombre très-marque,des
Mollusques qui semblent atteindre leur maximum de dé-
veloppement, tels que Cerithium giganteum, Rostellaria
macroptera, Fusus ma~t'HtM, O~fœft grandis.

Les Poissons appartiennent pour la plupart à des fa-
milles que l'on rencontre dans la création actuelle. 1)

n'est pas cependant une seule de leurs espèces qui soit
semblable aux races vivantes, surtout parmi les poissons
d'ean douce. Les Reptiles paraissent bornés aux Cro-
codiles.

La flore de ces terrains, quoique comprenantbeaucoup
d'individus, n'est pas encore assez connue pour que l'on
puisse se prononcer d'une manière certaine; les espèces
découvertes paraissent se rapporter aux Algues, Chara-
cérs, ~VaMM~, Palmiers, Conifères et~Mt~~ac~

Les terrains d'eau douce ou de gypse se fcut remar-
quer aussi par la présence simultanée des quatre classes
des vertébrés avec cette différence que les races ter-
restres ont été en excès. Ainsiles Oiseaux et surtout les
Mammifères terrestres ont été, relativement aux autres
vertébrés, dans une proportion supérieure à celle de ces
animaux aux époques antérieures. La proportion est la
même parmi les Mollusques dont la plupart se rappor-
tent à des genres des eaux douces ou des terres sèches
et découvertes.

Les vertèbres de cette époque se rapportent donc aux
quatre classes de cet embranchement, aux Poissons,

aux lieptiles, aux Oiseaux et aux Mammifères. Les Pois-
sons sont assez nombreux et ils se font remarquer par
leur parfaite conserv.ition et par l'uniformité de leur po-



sition au milieu des marnes fissiles dans lesquelles ils se
trouvent mais leur organisation n'est point parfaite,
leur corps est tout d'une venue, leur tête ne se détache

pas du tronc dont elle n'est qu'un prolongement, leurs
organes sont obtus et leurs facultés très-bornées.

Les Reptiles qui succèdent aux Poissons dans l'ordre
des temps offrent déjà une organisation plus parfaite.
Leur tête se détache plus ou moins du reste du corps,
elle peut même s'élever au-dessus de la ligne horizontale

que forme encore le tronc; leurs membres pairs, lors-
qu'ils existent, sont de véritables organes locomoteurs;
cependant ils ne peuvent pas encore soulever toute la

masse du corps qui est traînée plutôt qu'elle n'est portée
par les pattes.

Les Oiseaux a leur tour se rencontrent plus nombreux

que dans les formations précédentes leur organisation
est complète et leurs débris sont parfaitement conservés
dans ces terrains.

La classe la plus perfectionnée que l'on rencontre
dans cette formation a été celle des Mammifères cette
époque a été caractérisée par l'apparition d'un plus
grand nombre de genres dont les habitudes aquatiques

ne sauraient être contestées. Avec ces races aquatiques,
la même époque vit apparaître un grand nombre de fa-
milles dontles espèces vivaient sur les terres sèches et
découvertes, les Ruminants, les Rongeurs, les Marsu-
piaux, les Chéiroptères.

La plupart de ces espèces ont disparu, mais cepen-
dant on en rencontre quelques-unes qui ont leurs ana-
logues de nos jours dans différents genres. Telle est en
résume l'apparition successive des êtres organisés sur
notre globe.

Il nous reste en terminant à parler de la formation
stratigraphique des couches du bassin tertiaire, et nous
aurons complété notre étude.

Nous avons compris dans notre travail toutl'ensemble



des terrains qui constituent le bassin de Paris, et par-
couru chacune des révolutions qu'ils ont subies.

Toutes les formations tertiaires se composent d'une
alternance de couches formées par les envahissements
et les retraitsde la mer, pour faire place au développe-
ment des êtres organisésàla surface du globe.

A l'origine du terrain tertiaire, la mer crétacée cou-
vrait tout le sol mer immense et qui enveloppait une
grande partie de l'Europe. Dans cette mer vivaient une
multitude d'êtres organisés et surtout de Mollusques
dont la décomposition, nous l'avons dit, fournit, selon
la plupart des géologues, une surabondance de carbo-

nate de chaux les eaux en furent donc imprégnées à

l'excès et formèrent les sédiments de la roche crétacée.
Cette période de l'envahissement de la mer de craie a dû
être immensément prolongée, si l'on considère l'épais-

seur énorme des couches crayeuses qui, pourles seules
craies blanches de Meudon, peut aller jusqu'à plus de
200 mètres.

Une oscillation, on pourrait dire un soulèvement lent
et gradue du sol, venantà exhausser la partie Nord-Est
du bassin de Paris, les mers crétacées furent refoulées
et laissèrent des terres émergées sur lesquellesplustard se
déposaient les sables de ftitiy-ta-Montagne, etlesmarnes
à Physa ~M~a, avec fossiles terrestres amenés dans
ces dépôts par les courants d'eau douce.

Alors commençata formation du terrain tertiaire, tout-
à-fait différente par les fossiles de la formation créta-
cée, puisque l'on n'y rencontre aucune espèce de fos-
siles identique ou analogue aux fossiles de la craie.
Combien ce temps a-t-il duré? Quelle était l'étendue de
ce lac? Nous l'avons indiqué suffisamment.

Lorsque la formation fut complète, un nouveau mou-
vement du sol permit à la mer d'envahir encore ces
contrées, et alors se déposèrent les sables marins du

Soissonnais. Nous retrouvons les traces de la couche



iuférieure aux points les plus éloignés des contours du
bassin. Si ces sables ont disparu versle centre, ils ont
pu être entraînés on dénudes par des courants sous-ma-
rins qui transportaient les sédiments qu'ils enlevaient
vers des plages situées à l'extréu~ité. Au milieu de cette
formation se formèrent comme des îlots sur lesquels
une végétation assez grande se développa et permit aux
forêts de s'accroître, de se peupler d'êtres organisés
et quand les eaux marines reprirent leur domaine, ces
forêts ensevelies sur place constituèrent les amas de li-
gnites si nombreux au nord du bassin.

Dans un nouvel envahissement dela mer, pendant

une période de temps indéterminée les sables supé-
rieurs du Soissonnais se déposèrent, différents de la

couche inférieure, en ce que des espèces d'êtres
organisés ont disparu pour faire place à de nouvelles
espèces. Cette mer persista très-longtemps et subit une
modification très grande. Ces eaux jusque-la siliceuses
furent remplacées par une immense quantité de carbo-
nate de chaux tenu en dissolution un nouveau dépôt se
forma et donna naissance au groupe des calcaires gros-
siers.

Vers la fin des calcaires età l'époque des caillasses

il y eut comme une lutte entre la mer et les formations
d'eau douce, et cela s'explique très-bien par le mélange
des couches marines et fhniatiles.

Les terres commençaienta s'agrandir et à le disputer

en domaineà la mer, le sol s'exhaussait; mais cette
lutte devait se terminer par un envahissementsubit de
la mer à l'époque des sables de Beauchamp. Alors les

terres émergées avaient gagne en étendue, car en sui-
vant les contours du bassin,ilil est à remarquer que les
formations différentes se rétrécissent de plus en plus

ainsi la mer crétacée entoure de toutes parts le bassin
parisien, les sables du Soissuuuais forment le second
contour, enfin les calcaires out moins d'étendue en sur-



face et semblent former de nouvelles zones concen-
triques moins développées. Une remarque nous a frappé:
plus l'on se rapproche du centre, plus la superficie des
couches semble décroître, et en effet, ce n'est guère que
vers le centre que les couches les plus modernes se
rencontrent, en sorte qu'il nous paraità peu près certain
qu'il y avait comme un soulèvement lent et progressif
du sol qui ne permettait aux nouvelles couches de se
développer que vers la partie centrale de ce vase im-

mense auque) on pourrait comparer le bassin de Paris,
vase dont les bords se seraient soulevés graduellement.
Que l'on nous pardonne cette comparaison, elle est la
seule qui puisse rendre exactementnotre pensée.

Les eaux marines, à l'époque dessablesde Heauchamp,
envahirent donc la partie centrale du bassin de Paris;
ces eaux n'étaient plus remplies de carbonate de chaux,
mais étaient siliceuses ainsi que le témoigne l'aspect
du terrain.

Cette époque de la mer siliceuse a été aussi d'une
durée très-grande. Lorsque cette couche si épaisse se
fut déposée les terreStémergées s'agrandirent davan-
tage, et alors fut formé le calcaire d'eau douce dit de
St-Oucn. Après le dépôt de ce calcaire, dont l'étendue
est encore plus restreinte it y eut une nouvelle lutte
des terres émergées avec les eaux marines, et le résultat
lut un dépôt nuvio-marin inférieur au gypse.<

Les amas gypseux se déposèrent dans des eaux douces,
et des courants auraient amené une immense quantité
de débris de mammifères qui vivaient sur les bords du
lac où se formait le dépôt gypseux. Cet état de choses
eut une durée assez prolongée, puisqu'ilcontinua non-
seulement pendant la formation du gypse, mais encore
pendant celle des marnes qui lui sont supérieures du
travertin mo\en et des meuticrcs de la Brie, terrains
évidemment formés dans les eaux douces. Un dernier
envahissement de la mer vint ensuite couvrir nos con-



trées et permit aux sables et grès de Fontainebleau di-

se déposer. Enfin les mers se retirèrent, les terres
émergées se couvrirent de végétaux, d'animaux, et per-
mirent au travertin supérieur de former dans des eaux
douces la dernière couche des terrains qui constituent
te groupe tertiaire au nord du bassin de Paris.

Voilà en quelques mots les conditions de formation
du groupe supercrétacê les révolutions ont été nom-
breuses, les successions des envahissement de la mer
multipliées et, comme nous ne nous lasserons pas de le
répéter, les preuves que nous avons de ces nombreuses
révolutions sont ta succession alternante des couches
marines et des couches d'eau douce dans l'ordre que
nous avons décrit.

Ces révolutions de notre globe ne sont point les der-
nières, mais elles sont les seules que j'ai dù étudier

pour ne point franchir les limites imposées à ce travail.
En terminant ces lignes, ma pensée a besoin de

remonter encore jusqu'àDieu. Je le considère opérant
dans sa sagesse et sa puissance ces immenses boulever-
sements, et préparant ainsi à l'industrie de l'homme
toutes les ressources dont elle sait aujourd'hui si mer-
veilleusement profiter. GLOIRE A CELUI DONT LE SOUFFLE

CRÉAtT LA VIE ET QUI RENOUVELAITLA FACE DE LA TERRE.

GLOIRE A JAMAIS AU DIEU QUI SE RÉJOUIT DANS SES

OEUVRES. Emittes spiritum <tmm et creabuntur et ''etio-
fitMs ~ei'fNt terre. Sit gloria domini t)} KeeKhtttt <tB;a-

bitur Dominus in operibus suis. (Ps J03,30 et 3t.),)

La séance est tevëeacinq heures.

LePjcs~enf,

LAURENDEAU.

~)C.S<cr~at're,

L'Abbé PÊCHEUR.
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